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AVÈNEMENT DE JÉSUS EN CHAIR ET LA SAINTE COMNUNION
Prélude. — Adorer le Verbe « se faisant chair et venant prendre son habitation parmi les hommes » ; puis essayer d'établir un vrai parallèle entre l'avènement du Sauveur en chair, et la visite qu'il fait aux âmes dans son Sacrement.,... Après avoir adoré le divin Maître, le remercier, dans toute l'effusion du cœur, de ces deux grands bienfaits : « Magnificat anima niea Dominnm >.
Considère, ô mon âme, les dispositions avec lesquelles les justes de l'ancienne alliance se préparèrent à l'avènement du Dieu libérateur.
(i) Les Méditations, par lesquelles nous terminons la publication des Œuvres choisies de Mgr Billard, ont été composées par ce dernier vers 1865, lorsqu'il était vicaire à Notre-Dame de Rouen, pour une âme qu'il dirigeait. Nous avons cru bon d'en faire profiter toutes les personnes pieuses qui ont été autrefois sous la conduite de ce guide éclairé, et celles qui, l'ayant connu évêque, ne l'ont pas eu pour directeur. Les unes et les autres y trouveront, nous n'en doutons pas, lumière et encourag-ement dans la voie du bien. C'est le but et toute la raison d'être de ce livre.
(Ar. de VÈdit.).
i° Combien vifs et ardents étaient leurs désirs l Invinciblement attirés vers Dieu et séparés de lui par le mur infranchissable qu'avait élevé la faute d'Adam, ils ne cessaient de soupirer, du fond de leur âme, après Celui qui leur avait été annoncé comme
Sauveur, dès l'aurore même du monde Comme
le prisonnier, du fond de son cachot, aspire après le jour de la mise en liberté, comme le pauvre exilé soupire après son pays natal, ainsi se portaient-ils, par les vœux les plus intimes et les plus brûlants du cœur, vers cet adorable Messie, vers ce miséricordieux Maître, qui, par son amoureuse médiation, devait effacer la faute primitive, les relever de leur chute, les réconcilier avec leur Dieu et leur rouvrir le Ciel
2° Non contents de soupirer intérieurement après sa venue, ils l'appelaient continuellement par leurs prières. Tantôt ils le demandaient au Ciel... aux nuées... à la terre : « Rorate, cœli, desuper et nubes pluuut justum. Aperiatnr terra et ger minet Salvatorem». Tantôt ils s'adressaient directement à Dieu le Père, et le conjuraient avec instance d'envoyer « Celui qu'il devait envoyer, Mitte qucm missurus es ». D'autres fois c'était dans le sein même de l'auguste Libérateur, par eux attendu, qu'ils s'épanchaient en exclamations pleines de feu : « O Sagesse éternelle ô Adonaï ô Emmanuel venez sauvez-nous ne tardez pas ».
3° Ils s'appliquaient surtout, suivant les conseils des prophètes, à lui « préparer la voie et à redresser les sentiers » par où il devait arriver « abaissant toute montagne » (brisant tout orgueil), et « comblant toute vallée » (se prémunissant contre le découragement et la pusillanimité).
Telle est la préparation que tu dois apporter toimême, ô mon âme, à la visite de ton Sauveur dans la sainte Communion. C'est bien dans son sacrement eucharistique qu'il est le vrai Emmanuel, « Dieu avec nous ». Oui, pour toi comme pour les anciens justes, celui qui vient, c'est le Libérateur : il vient te délivrer de la servitude des passions et des penchants mauvais ; c'est le Sauveur : il vient t'arracher à tes ennemis ; c'est aussi un médecin : il vient guérir tes infirmités ; c'est un père : il vient t'étreindre dans ses bras et te serrer sur son cœur ; c'est un ami : il
vient partager avec toi tous ses biens
Veux-tu donc, ô mon âme, que ce bon Maître, en venant à toi, te fasse tout le bien qu'il te souhaite ?
i° Soupire, soupire ardemment après sa venue : de temps en temps, dans le courant du jour, laisse ton cœur se porter vers lui dans les ardeurs d'une sainte impatience, « comme le cerf altéré se porte
vers la source qui doit le rafraîchir »
2° Appelle-le en toi par des oraisons de feu ; demande-le au tabernacle, où il réside ; aux anges, qui l'y adorent en lui faisant cortège; au prêtre, qu'il
a institué comme le dispensateur de ses mystères
A l'exemple de la pieuse épouse des Cantiques, charge tous ceux que tu rencontres, tous les anges qui se trouvent sur ton chemin, mais surtout ton Ange gardien, d'aller lui annoncer que tu « languis d'amour » et que tu ne peux vivre sans lui Interpelle-le toi-même directement, lui disant, avec le disciple bien-aimé : « Veni, Domine Jesu, veni ; venez, Seigneur Jésus, venez ! » Sans vous, tout n'est qu'en-
nui, vide, dégoût, tristesse, amertume ; avec vous, tout s'enchante, tout n'est que douceurs, suavités, consolations. Sans vous, la vie est un cruel enfer ;
avec vous, c'est un délicieux paradis
3° Prépare-lui la voie : redresse les sentiers par où il peut arriver en toi ; oh ! abaisse encore les collines de l'amour-propre, de l'estime personnelle, de l'égoïsme, de l'orgueil: ces sentiments, comme autant de montagnes, lui obstruent le passage, tandis que
l'humilité l'attire à force Comble aussi les vallées
du découragement et des défaillances morales : qu'aucune épreuve ne te déconcerte, qu'aucune angoisse
ne t'abatte, qu'aucun sacrifice ne te rebute Se
laisser effrayer par un sacrifice et décontenancer par une épreuve, c'est manquer à l'appel de Dieu, qui les envoie directement ou, du moins, les permet, les mesurant d'avance à nos propres forces L'abandon à la divine volonté, l'esprit de sacrifice et d'immolation, voilà les dispositions les plus parfaites que
tu puisses apporter à la visite de ton Maître
(Examen sérieux sur sa conduite passée sous ces divers rapports, et résolution efficace pour l'avenir.)
Résolution. — Souvent, pendant le saint temps de l'Avent surtout, emprunter aux justes de l'alliance ancienne quelques soupirs, quelques prières, quelques actes de vertu comme préparation à la sainte Communion. Redire de temps en temps, surtout dans le cours de l'après-midi, cette aspiration jaculatoire: « Vent, Domine Jesn, veni ».
AVENT
AVÈNEMENT MYSTIQUE DU SAUVEUR DANS LES AMES PAR SA GRACE
Prélude. — Se rappeler une parole tombée des lèvres divines du Sauveur pendant sa vie mortelle : « Je suis venu pour donner la vie aux âmes et la leur donner avec surabondance ; egoveni utvitam habeant et abundantius habeant » Demander avec insistance à cet adorable Maître la réalisation de sa parole en nous: « O Jesu vivens in Maria »
C'est une loi des âmes qu'elles ne peuvent vivre que par l'union à Dieu. Le poisson palpite et meurt aussitôt qu'il est hors de l'eau ; la plante se dessèche et s'étiole, quand la sève ne vient plus vivifier ses rameaux; le corps humain dépérit et s'éteint, si on le prive d'air : ainsi dépérissent et meurent lésâmes en dehors de Dieu, c'est-à-dire séparées de Dieu par le péché. L Etre divin est comme l'atmosphère mystérieuse où elles doivent essentiellement se mouvoir, et c'est la grâce qui forme pour elles cette atmosphère. La grâce, suivant un beau mot de saint Thomas d'Aquin, est une émanation, un écoulement de la divinité en nous ; elle est donc indispensable aux âmes, c'est leur élément vital. La vie afflue en elles ou plus riche ou plus appauvrie, suivant que la grâce
leur est communiquée ou plus abondante ou plus rare. C'est ce qui fait ici-bas la diversité des âmes : comme, dans un jardin, il y a différence entre les plantes, entre les arbres, qui se couvrent de plus ou moins de fleurs, qui produisent plus ou moins de fruits, ainsi les âmes, ces plantes, ces arbres mystiques qui croissent dans le jardin de l'Église. Le divin jardinier, le bon Maître, dépense également à Tégard de toutes et ses soins et ses fatigues et ses sueurs ; mais toutes ne profitent pas également.
Jésus, la source, l'océan intarissable de la grâce, est venu, il y a dix-huit cents ans, la communiquer
à flots aux âmes qu'il aimait d'un amour éternel
Il s'est abaissé jusqu'à l'homme, dit saint Augustin, pour élever l'homme jusqu'à Dieu ; et c'est par la grâce qu'il a opéré cette merveille. (Comparer l'état des âmes auxquelles Notre-Seigneur est venu, par son avènement en chair, communiquer sa grâce, avec celui de la plupart des âmes qui vivaient avant sa venue : les unes vivant de la nature, de la vie des
instincts, de la vie animale ; et les autres, « dans
un corps de boue, menant une vie angélique », une vie divine). Ce que le Sauveur a fait il y a dix-huit siècles, il se plaît à le renouveler chaque année. Celui qui est né de la Vierge à l'étable, revient pour chacun de nous ou apporter ou ranimer ou perfectionner dans les âmes la vie de la grâce : car il trouve
trois classes d'âmes: lésâmes en état de péché ,
les âmes tièdes , les âmes ferventes Et c'est
le jour anniversaire de sa naissance, c'est en la belle fête de Noël qu'il vient, par une nouvelle naissance, s'établir dans les âmes. Le saint temps de l'Avent est le temps de préparation à ce mystère. Heureuses-
les âmes qui, pendant ces quatre semaines, s'appliquent à détruire tout obstacle et à préparer les
voies à Celui qui doit venir !
Après avoir considéré, ô mon âme, les desseins miséricordieux de Jésus, ton maître, sur toutes les âmes, examine en particulier ses vues de prédilection sur toi. Cette vie de la grâce qu'il vient apporter, tu as le bonheur de la posséder. Depuis le jour, heureux entre tous, où ce bon Sauveur, en te rappelant du péché, est venu naître en toi, tu sens sa divine présence au plus intime de ton être. Tu peux même te rendre le témoignage de l'avoir vu « grandir » et se développer en toi, suivant la parole de l'Apôtre ; mais qu'il est encore loin de s'être élevé
«jusqu'à l'homme parfait » ! A certaines heures
privilégiées tu l'as laissé librement agir en toi, cet adorable Maître : en te donnant sa grâce avec surabondance, il te faisait vivre de sa vie ; en place de ton cœur, plein d'instincts pervers et de penchants mauvais, il mettait son propre cœur ; tes œuvres alors n'étaient plus les œuvres infimes d'une fille d'Adam, c'étaient vraiment les œuvres divines du fils de Dieu agissant en toi et par toi Et vraiment, en te regardant du haut du Ciel, Dieu le Père
pouvait voir l'image réelle de son bien-aimé Fils
Mais, hélas ! pourquoi cet état heureux n'a-t-il pas
duré ? pourquoi à la vie de la grâce a sitôt
succédé la vie de la nature, à la vie du Sauveur ta vie personnelle ? Oh ! Seigneur, je le reconnais, je n'ai jusqu'alors que trop entravé en moi l'action de la grâce Je ne vous ai que trop sou-
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vent empêché, par ma lâcheté, par mon effroi du sacrifice, de « croître» et de «grandir» en moi! N'estce pas pour cela qu'aujourd'hui je me sens si froide, si malade, si languissante ? Certes la vie circule encore en moi, la grâce habite mon âme ; c'est à vous, Dieu de la grâce, que je la dois ! Mais combien plus que tout autre j'ai besoin que vous la ranimiez, cette vie! elle s'attiédit. Ce qui me console, ô bon Maître, c'est que vous le désirez plus vivement encore que moi. Vous aspirez après le moment où
je vous laisserai libre entrée en moi Ah ! c'en
est fait, plus de résistances. «Venez, Seigneur Jésus, venez » ; continuez vous-même, en croissant progressivement en moi, ce travail de mort à la nature que vous avez déjà commencé ; et, sur les ruines de cette vie misérable qui est la mienne, développez la vie
de la grâce qui est la vôtre Ne vous donnez pas
de repos, ô divin Ami de mon âme, que vous ne vous soyez substitué totalement vous-même à moi, afin que « je ne vive plus moi-même, mais vous en moi »...
Résolution. — Dire trois fois dans la journée, avec une ardente confiance, la belle prière : « O Jesu vivens in Maria.... » ; et, chaque fois, la faire suivre d'un sacrifice pénible à la nature, quel qu'il soit, comme privation, interruption d'exercice agréable, mortification du cœur..., etc.
AVENT
AVÈNEMENT DE JÉSUS-CHRIST DANS LE MONDE POUR LE JUGER
Prélude. — Se figurer, comme autrefois saint Jérôme dans la grotte de Bethléem, entendre les éclats de la trompette angélique annonçant le dernier avènement de Jésus-Christ. ..Les cieux s'enfuient et se roulent comme un livre; l'univers s'affaisse avec des craquements épouvantables; tout est consumé dans un dernier incendie ; le Fils de l'homme paraît assis sur une nuée, entouré de puissance et de majesté... Assister par la pensée à cet affreux spectacle ; et, sous le poids de la crainte qui doit faire frissonner nos membres, redire à Jésus avec confiance:
Recordare, Jesu pie, Quod sum causa tuae viae, Ne me perdas illa die.
« Souvenez-vous, ô bon Jésus, que c'est pour moi que vous êtes venu en terre; ne me perdez pas en ce jour».
Considère d'abord, ô mon âme, quel sera le sort du pécheur en ce grand jour des justices... Il paraît devant son Juge : ce juge, c'est ce chari-
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table médecin qu'il n'a pas su connaître au temps de sa visite... ; c'est cet Homme-Dieu qui a tant de fois pleuré vainement sur lui... ; c'est cet Agneau dont il a foulé aux pieds le sang... Aussi est-il glacé d'épouvante à sa seule vue. «C'est ce qui le désespère, dit saint Augustin: contempler son Sauveur et ne lire dans ses plaies que des arrêts de mort...; ne le voir un instant que pour le perdre et ne le revoir jamais : Quant amarum est Christum videre et perdere ! »
Mais ce n'est que le commencement de son malheur. L'apôtre saint Paul appelle le jour du jugement le jour de la révélation: «dies vevelationis » ... Les secrets de la conscience sont mis à nu : péchés de pensées et de désirs, péchés de paroles, péchés d'actions, fautes de l'enfance, désordres de l'adolescence et de la jeunesse, crimes de l'âge mûr, iniquités de la vieillesse... tout est dévoilé... Toutes les ténèbres dont il avait pris soin de s'environner sont dissipées: ténèbres de l'amour-propre, ténèbres de la dissimulation, ténèbres de la nuit et de la solitude ; tout paraît à découvert et au grand jour... C'est alors qu'il pousse, mais en vain ce cri de désespoir: «montagnes, tombez sur moi, rochers, écrasez-moi... »
Enfin le dernier coup est porté contre lui. Telle est la sentence que laisse tomber de ses lèvres le Juge suprême: «Retire-toi de moi, maudit, va-t-en au feu éternel qui a été préparé pour Satan et pour ses anges... » (Méditer attentivement chacun des mots de ce formidable arrêt). Qu'il se retire! De qui? De son Dieu..., de son Créateur..., de son Sauveur..., de son Père... Pourquoi? Parce qu'il Ta voulu..., à
cause de ses ingratitudes... Son Dieu voulait le combler de bénédictions, il l'a contraint de le maudire et de le charger d'anathèmes. Pour aller où ? Au feu allumé pour le démon. Dieu lui avait préparé le sort des bons anges, et il a choisi le sort des mauvais. Pour combien de temps ? Pour toujours. Plus de ressource ni d'espérance, le feu ne s'éteindra jamais, le divorce avec Dieu sera éternel... Perspective affreuse !... S'écrier, avec saint Augustin méditant sur ce sujet: «Oh! malheur, malheur à moi, quand viendra le jour du jugement et que seront ouverts les livres des consciences, alors qu'on dira de moi: «Voilà 1 homme et ses œuvres, ecce homo et » opéra ejus »... Que ferai-je alors, ô Seigneur mon Dieu, quand les cieux révéleront mon iniquité et que toute la terre s'élèvera contre moi ?... Je n'aurai rien à répondre, mais, baissant la tête de confusion, je me tiendrai devant vous honteux et tremblant ».
Calme maintenant tes frayeurs, ô mon âme, en reposant ton regard sur l'ineffable félicité qui attend le juste en ce même jour...
Lui aussi, il paraît devant son Juge, mais c'est avec la plus douce assurance: jamais il n'a contemplé son Maître sous des traits plus ravissants : ni dans sa crèche à Bethléem, ni sur sa couche sanglante du Calvaire, ni dans sa demeure eucharistique... Aussi, pendant que les pécheurs sèchent de frayeur, son front reflète la plus calme sérénité ; son appel au tribunal est pour lui un appel au triomphe... Son juge, c'est un père plein de bonté, qui ouvre ses bras à son fils pour l'embrasser...; c'est un maître
libéral et généreux, qui tient entre ses mains une couronne de gloire pour ceindre le front de son
fidèle serviteur ; c'est un Dieu, qui va se faire
tout haut, à la face du monde entier, son panégyriste, et toutes les créatures vont applaudir à cet
éloge incomparable La louange qui vient du
monde est toujours illusoire quand elle n'est pas dangereuse : la dissimulation l'attire, l'ignorance la donne, la flatterie la vend; aussi l'homme sage la méprise et la craint. Mais être loué par Dieu, y a-t-il gloire plus solide ? Le juste aura aussi la manifestation de sa conscience, mais ce sera pour son triomphe Notre-Seigneur mettra en évidence toutes
ses belles actions, tous ses pieux désirs, toutes les vertus que son humilité aura dérobées au regard
des hommes et cachées dans l'ombre Il rendra
justice à la pureté de ses intentions, il lui tiendra compte de tout ce qu'il aura fait ou même voulu faire pour la gloire de son Dieu et la sanctification de son âme...; puis à cette gloire en succédera une autre beaucoup plus grande: ce sera la sentence qui sera prononcée: «Viens, le béni de mon Père, possède le royaume qui t'a été préparé dès l'origine des temps... » Viens : assez longtemps tu as soupiré vers moi, ta fin et ton centre, voici tes vœux couronnés. Tu m'as suivi fidèlement dans le chemin des croix et des humiliations, tu as revêtu un caractère de ressemblance avec moi, en portant dans tes membres
ma mortification , en te nourrissant saintement
chaque jour de ma chair divine ; aussi mon père
te bénit, comme il m'a béni moi-même, moi son Fils. Tu as tout quitté pour moi, tu t'es quitté toi-même, viens te retrouver en moi et tous les biens avec moi.
Viens de l'agitation au calme, de la peine à la joie, de la fatigue au repos, de l'exil à la patrie, du renoncement à la possession d'un royaume C'est par la
persécution et la souffrance que je suis entré dans ma gloire; tu as été persécuté avec moi, tu as souffert avec moi, tu vas être glorifié avec moi. O moment délicieux et à jamais digne d'envie!
Tu viens de le voir, ô mon âme ; au dernier avènement de Jésus-Christ, deux sentences seront prononcées : celle de l'âme fidèle, celle du coupable. Tout sera consommé ; le péché et le souverain malheur, la sainteté et la félicité suprême ; choisis... Hélas ! mon Dieu, en jetant les regards sur ma vie passée et spécialement sur certains jours mauvais, j'y reconnais la matière d'un terrible jugement. Oui, comme le prophète pénitent, j'ai péché, j'ai excessivement péché : « Peccavi nimis »... ; mais n'avez-vous
pas agréé mes larmes et ma componction ? ne
m'avez-vous pas pardonné ? Oh ! je vous offre de
nouveau, en ce moment, l'expression la plus sincère du repentir le plus vrai ; avant d'être jugée par votre justice, je me juge moi-même et sans ménagement... Loin de moi les artifices de l'amour-propre toujours porté à se flatter, à excuser ses inclinations, à pallier ses lâchetés ! oui, j'ai été coupable et bien coupable Je veux désormais me faire justice à moimême ; je ne mérite que le mépris et l'abjection
Je veux me punir sévèrement ici-bas, afin que vous n'ayez plus que votre miséricorde à exercer dans l'éternité.
Résolution. — Renouveler en général, dans la plus prochaine confession, l'accusation de toutes ses fautes passées, principalement des plus humiliantes, et demander une pénitence expiatrice ; en allant à la sainte Communion , se représenter, suivant un mot de saint Augustin, le Sauveur nous apportant le choix de la sentence ; puis s'exciter à la confiance, en répétant ces belles paroles : « Oui vous serez mon juge, ô Jésus, mais, je vous en conjure, ayez pitié de votre enfant, que vous avez rachetée par votre sang précieux. Judex crederis esse venturus : te ergo, quœsumusy famulis tuis subveni, quos pretioso sanp-uine redemisti ».
EXPECTATION DE L'ENFANTEMENT DE LA SAINTE-VIERGE
(18 décembre)
UNION DE MARIE A SON DIVIN FILS UNION DE L'AME CHRÉTIENNE A NOTRE-SEIGNEUR
Prélude. — Contempler d'un regard du cœur, en se transportant par l'imagination à Nazareth, l 'auguste Vierge portant le Fils de Dieu dans ses chastes lianes depuis bientôt neuf mois ; féliciter Marie d'avoir été choisie entre toutes pour être élevée au glorieux privilège de la maternité divine, en répétant cette belle antienne des Vêpres de sa fête : « O Vierge des vierges ! comment cela se pourra-t-il faire? Nulle autre n'a jamais été ni ne pourra jamais être semblable à vous. Pourquoi vous étonnez-vous de moi, filles de Jérusalem ? Ce que vous voyez est un mystère divin ». Puis, en s'inclinant profondément devant l'image de cette glorieuse Vierge, la saluer avec l'Ange : « Ave Maria »
Essaye, ô mon âme, de te rendre compte de l'union intime qui devait exister entre Marie, mère de Jésus, et Jésus, fils de Marie, au moment où l'Enfant-Dieu était encore renfermé dans son sein. Après l'union merveilleuse des trois personnes divines, on n'en
saurait concevoir une plus étroite et plus parfaite. Quel échange mystérieux de pensées, de paroles entre le Fils et la Mère , entre la Mère et le Fils !... Quel était l'objet des douces préoccupations du cœur de Marie, sinon son divin Fils!... Quelle était la matière de ses entretiens avec Joseph, son époux, sinon la naissance de Celui qu'elle portait dans son sein ?
Quel était le but de tous ses actes? A quoi s'occupait-elle extérieurement, sinon à préparer les langes
dont elle devait envelopper son divin Enfant?
Oui, toutes ses pensées, toutes ses paroles, tous ses actes étaient pour son Fils. Oh ! comme elle désirait vivement contempler de ses yeux, porter dans ses bras, baiser avec amour ce Fils du Père céleste, qui était aussi le sien ! Avec quelle ardeur elle souhaitait voir s'opérer l'heureuse naissance qui devait donner « gloire à Dieu au plus haut des cieux et sur
la terre paix aux hommes de bonne volonté » !
O Marie, ô vierge des saints désirs, les heures sont comptées et elles s'écoulent vite, bien que trop lentement encore pour vos vœux Encore quelques
jours et, reposant un doux regard de mère sur les traits de Celui qui doit sortir de votre sein virginal et qui, en même temps, habite dans le sein du Père éternel, vous lui direz avec joie : Vous êtes mon Fils, et il vous répondra par un mystérieux sourire :
Vous êtes ma Mère (Saluer de nouveau Marie
avec l'Ange : « Ave Maria » )
Le Dieu que Marie portait dans son sein, n'est-ce pas celui que j'emporte dans mon cœur chaque matin.
quand je quitte la table sainte ? On dirait que l'Homme- Dieu se plaît dans mon âme plus qu'en toute autre demeure. Quand il m'a visitée un jour, il veut encore me visiter le jour suivant..."; mais mon cœur est-il pur comme le cœur de Marie?... Mais le divin hôte de mon âme fait-il pour moi, comme pour l'auguste Vierge, le constant objet de mes préoccupations les plus intimes ?... Mais suis-je heureuse de m'entretenir des joies de sa visite et de l'immensité de son amour, quand je rencontre quelqu'un qui pourrait me comprendre ?... Mais est- il vrai que je n'agisse en tout qu'en vue de plaire à Celui qui consent à habiter la si indigne demeure de mon âme?... Oh ! ce n'est que quand je serai unie à mon Sauveur dans mes pensées, dans mes paroles, dans mes actes, à l'exemple de Marie, que je pourrai goûter, comme elle, avec délices la vérité de cette parole du pieux auteur de l'Imitation : « Quand Jésus est présent, tout est bon, rien ne paraît pénible »... O Marie, ô ma Mère, obtenezmoi de comprendre les mystères ineffables de félicité renfermés dans la sainte Communion. Oui, Celui que vous portiez dans votre sein, je le porte dans ma poitrine; Celui que vous désiriez voir de vos yeux, je le contemple des yeux de la foi; Celui que vous avez enveloppé de langes, consent, par amour pour moi, à s'envelopper des voiles de son sacrement, comme dans d'autres langes ; Celui que vous avez posé dans une crèche, veut bien résider dans la crèche de mon âme, mille fois plus méprisable que l'étable où vous lui avez donné naissance... Encore une fois, ô Marie, ô ma Mère, faites-moi comprendre ces mystères de charité, mais surtout purifiez mon cœur par vos maternels suffrages, et faites que je me
prépare, par une fidèle attente, à son entrée dans mon âme : « Ave Maria »
Résolution. — Rester unie à Notre-Seigneur, en le considérant en soi, comme Marie lui était unie aux jours de sa divine grossesse.
VOYAGE DE MARIE ET DU JOSEPH A BETHLÉEM
Prélude. — Écouter l'appel de l'Église, qui, en nous invitant à la prière, ne nous dit plus, comme aux premiers jours de l'A vent : « Regem venturam Dominant, venite, adoremus ; le Roi, le Seigneur doit venir, venez, adorons-le » ; Elle nous dit: « Prope est jam Dominas; venite, adoremus ; le Seigneur est
déjà proche; venez, adorons-le ». Se laisser aller
aux émotions de la joie, comme nous y convie le grand Apôtre, et aller au-devant du Sauveur, par des prières brûlantes et les supplications de feu que la sainte liturgie nous met sur les lèvres. (Réciter avec l'élan du cœur les Grandes Antiennes.)
Il est écrit dans les prophéties que le Sauveur doit naître à Bethléem, et Marie, sa mère, est établie à Nazareth ; son terme approche sans qu'elle ait le moindre projet de quitter cette ville. Mais il faut que les desseins de Dieu soient remplis, et ce sera un païen, un prince de la terre, le César de Rome, qui concourra, sans le savoir et en croyant n'agir que pour lui, à leur parfaite exécution. César Auguste, pour savoir l'étendue de sa puissance et les forces de son
empire, prescrit le dénombrement universel de ses
sujets Pour obéira son édit, tout l'Empire romain
se met en mouvement ; chacun va se faire inscrire
dans son pays natal Mais pourquoi Joseph et
Marie se déplaceraient-ils? N'ont-ils pas des raisons
solides pour motiver leur exemption la dignité
incomparable de l'auguste Vierge , les incompréhensibles grandeurs du Fils qu'elle va donner au
monde , les dangers auxquels peut l'exposer un
voyage dans l'état où elle se trouve ? Et cependant
les deux époux n'allèguent aucun motif de dispense: en parfaits obéissants, ils se soumettent sans raisonner, sans hésiter, ils ne voient que l'autorité de Dieu
dans celle du prince, ils se mettent en route Si
rudes soient les épreuves qui peuvent les attendre soit dans le cours, soit au terme du voyage, ils ont
tout prévu ; leur confiance est inaltérable, leur
abandon à Dieu vraiment filial Comment d'ailleurs,
pourraient-ils se défier un seul instant de la divine Providence et ne pas compter sur sa tendre sollicitude, sur ses soins tout maternels ? Mariene porte"
t-elle pas dans son sein virginal le Maître du monde et ne peut-elle pas lui dire, avec plus de raison que le prophète, son royal ancêtre: « Quand même je marcherais au milieu des ombres de la mort, je n'ai rien à craindre, parce que vous êtes avec moi. Si ambulavero in niedio umbrœ mortis, non timebo mala, quoniam tu meciun es » ?... Et c'est grâce à cette soumission parfaite à l'édit de l'Empereur, qui n'est autre pour eux que l'expression de la volonté
divine , que Joseph et Marie vont être témoins de
l'accomplissement entier des prophéties et trouver, au sein même de leurs épreuves, le germe de leur félicité présente et de leur gloire future
Que de fois, ô mon âme, Dieu ne te manifeste-t-il pas ses volontés soit intérieurement, en te parlant au cœur, soit extérieurement, par l'organe de ceux à qui il a donné mission de te conduire? Souvent peut-être, à travers le chemin où t'appelait
ton divin Maître, tu entrevoyais des épreuves ,
des angoisses , des tribulations ; peux-tu te
rendre aujourd'hui à toi-même le témoignage de t'être toujours soumise avec l'abandon filial dont
Joseph et Marie te donnent l'exemple ? Que de
résistances à l'appel de Dieu ! Que de refus de te
soumettre à ses décrets, d'autant plus paternels
pourtant qu'ils semblaient plus rigoureux! En
d'autres circonstances, tu te soumettais peut-être ,
mais avec un tel abattement, une telle prostration morale, une telle défiance de la bonté divine que tu
perdais par là le mérite de la résignation ! Oh !
désormais, ô mon âme, toutes les fois que Dieu te révélera ses desseins, te parussent-ils les plus fâcheux, les plus pénibles au point de vue de la nature, courbe la tête avec obéissance sous la main de celui qui commande : sa miséricorde, dit l'Apôtre, dirige tout à l'avantage de ceux qui l'aiment : « Diligentibus Deum omnia cooperantttr in bonum »
N'as-tu pas, d'ailleurs, les mêmes motifs de confiance que Marie ?.... ne portes-tu pas, toi aussi, uni à ta substance de la manière la plus intime, le même Jésus qui reposait dans les flancs très purs de l'auguste Vierge ? Ne vient-il pas chaque matin reposer en ton cœur, comme en un sanctuaire de prédilection, comme
dans un tabernacle qui fait son bonheur? C'est
donc à toi, ô mon âme, de t'écrier, comme Marie, avec David, que tu n'as rien à redouter, et de goûter, comme elle, avec délices, la vérité de cette parole du pieux auteur de V Imitation : « Avec Jésus tout est bon, rien n'est trop pénible »
Résolution. — Demander à Notre- Seigneur dans la sainte Communion de nous faire connaître et aimer les voies toujours sages et paternelles de la Providence, afin de nous abandonner entièrement à lui, à l'exemple de Marie et de Joseph. A la visite au Saint-Sacrement, réciter un acte d'abandon à la volonté divine.
SA PAUVRETÉ
Prélude. — Se transporter en esprit dans la grotte où le Sauveur vient au monde ; la visiter dans toutes
ses parties; voir son état de délabrement , son
humidité sa pauvreté Demander à Dieu
le Père la connaissance intime des dispositions intérieures de son Fils naissant ; le prier de nous mettre au cœur les sentiments de Jésus par rapport aux richesses et à la pauvreté.
Tu croyais peut-être, ô mon âme, que le Fils du Très-Haut devait être vêtu de pourpre à son entrée dans le monde, et prendre naissance dans le plus somptueux palais de l'univers? Que vois-tu pourtant ? Le plus indigent des enfants pauvres a au moins un toit, un réduit, si misérable soit-il, pour
l'abriter ; et Jésus n'a pas d'asile C'est en
vain que, dans un pays étranger, sa mère a frappé à la porte des hôtelleries : on lui en a refusé l'entrée 5 la voici donc, avec son Fils, reléguée dans une étable
en ruines, ouverte à tous les vents, à tous les frimas
De mauvais langes pour le couvrir, une crèche
et un peu de paille pour lui servir de berceau •
deux animaux pour lui faire cortège : tel est
l'appareil dans lequel le Maître du monde y fait son
entrée Et ne pense pas, ô mon âme, que ce
dénûment de ton Dieu soit passager : il est vrai qu'il ne sera pas toujours là, à Bethléem, mais il sera toujours pauvre Comme une compagne inséparable, la pauvreté qu'il a épousée dans sa naissance le suivra, à travers le désert, jusqu'en Egypte, dans
sa vie de Nazareth, dans sa carrière publique ,
toujours. Il dira à. trente ans ce qu'il aurait pu dire le premier jour de sa vie : « Les renards ont leur tanières,
les oiseaux du ciel leurs nids ; mais le Fils de
l'homme n'a pas où reposer sa tête » Sur le Calvaire, il n'aura pas même de haillons pour vêtement, ni un verre d'eau pour soulager sa soif, ce qui a fait dire par saint Bernard ces admirables paroles : « Pauvre dans sa naissance, plus pauvre dans sa vie, Jésus a été pauvre à l'excès sur la Croix ; paupcr in nativitate, pauperior in vita,pauperrimus in cruce »... Ecoute, ô mon âme, la touchante exhortation que t'adresse aujourd'hui ton Sauveur du fond de sa crèche : Vois, ma fille, te dit-il, vois la condition que j'ai choisie librement en venant au monde, et qu'elle te serve d'exemple. Créateur de l'univers, je puis disposer des richesses qu'il renferme, les palais et
les trônes sont à moi ; et cependant contemple la
première demeure où je suis descendu C'est à moi
qu'appartiennent les cieux et leur éclat, la terre et
ses trésors; et me voici dans une pauvre étable
C'est moi qui remplis par ma grandeur le ciel et la terre ; et me voici étendu sur la paille d'une vile crèche C'est moi qui donne aux fleurs leur parure
et à la nature tous ses charmes ; et me voici revêtu
de quelques langes grossiers, de quelques haillons
vils et déchirés Ah ! ne sois pas surprise de mon
choix: j'ai voulu, dès le premier jour, t'accoutumer à comprendre une leçon qui doit être toute ma vie la leçon de mon cœur: « Bectii paiiperes! Bienheureux les pauvres »
Oui, ô mon âme, si Notre-Seigneur, en venant sur la terre, a été épris des charmes de la pauvreté et a fixé sur elle le choix de son amour, c'était afin de t'apprendre, par son exemple, à l'estimer et à l'aimer... Eh bien! examine-toi sérieusement: as-tu les pensées, les affections de Jésus-Christ pour la pauvreté ?... Tu sais, en effet, qu'il ne peut être ton sauveur qu'autant qu'il aura été ton modèle... Hélas ! pourquoi faut-il, Seigneur, que j'aie redouté jusqu'à présent comme un véritable fléau cette pauvreté que vous avez tant aimée?... Pourquoi faut-il que, par mon attachement trop vif aux biens de ce monde, j'aie contredit jusqu'alors si ouvertement le dénûment de la crèche?... O mon Dieu, ô mon adorable Maître, si, dans les desseins mystérieux de votre Providence, vous vouliez m'enlever les biens que vous-même m'avez donnés, ma foi me dit que, pauvre, je devrais m'estimer heureuse d'avoir ce trait de ressemblance avec vous.
Je veux donc dès aujourd'hui, malgré les révoltes de ma nature, me soumettre avec résignation à votre volonté ; dès aujourd'hui, toujours, je sens, je sentirai le besoin de vous dire : O mon Jésus, si vous voulez que je sois pauvre et dans les privations, que votre saint nom soit béni ! que votre volonté se fasse !
Donnez-moi seulement votre amour, et je serai assez riche... Mais peut-être, ô bon Maître, ne m'imposerez-vous pas un pareil sacrifice; vous ne me dépouillerez pas de tout ce que je possède ; vous voulez seulement que j'en détache mon cœur, et que je sois résignée par avance aux dispositions toutes paternelles de votre Providence... Oui, Seigneur, je m'abandonne aveuglément entre vos bras: quel que puisse être mon dénûment, il n'approchera jamais du vôtre, ô Dieu de la crèche et du Calvaire ; il sera aussi toujours sans proportion avec les biens infinis que vous promettez à ceux qui se détachent de tout pour vous suivre : «Beati pauperes spivitu, quoniam ipsorum est regnum cœloritm... »
Résolution. — Ne pas passer la journée sans faire une œuvre de charité. Redire aux pieds du saint Tabernacle, en pensant aux pertes de biens que Ton a pu faire, ces paroles du saint homme Job : « Dominas dédit, Dominus abstulit : sit nomen Domini bénédiction ; le Seigneur me les avait donnés, le Seigneur me les a enlevés: que son saint nom soit béni! » Demander à Jésus dans sa crèche l'esprit de pauvreté: « OJesu vivens... » etc.
CE QUE J'AI FAIT POUR LUI DEPUIS LE BAPTÊME
Prélude. — Adorer l'auguste Trinité, qui, par un bienfait tout gratuit, a bien voulu, dès mon entrée dans la vie, m'adopter pour son enfant et me donner droit à son héritage. Me représenter vivement le mystère qui s'est opéré au fond de mon âme, au moment où coula sur mon front l'eau sainte du sacrement, et offrir avec expansion au Dieu créateur, au Dieu sauveur, au Dieu sanctificateur l'expression la mieux sentie de la reconnaissance pour cette grâce privilégiée.
Ce que dieu a fait pour moi dans le baptême. — En quel état déplorable suis-je apparue à la terre ? Ma foi me l'apprend. Le péché originel, comme un poison mortel, avait été inoculé au plus intime de mon être: enfant de la colère de Dieu par nature, suivant l'expression de saint Augustin, j'étais l'objet de ses vengeances et destinée aux plus cruels supplices ; esclave du démon qui me tenait asservie sous sa puissance tyrannique je devais être à jamais malheureuse avec lui ; ... mais, par un privilège auquel
je n'avais nul droit, le céleste Médecin a eu pitié de moi, j'ai été admise au saint Baptême. C'est alors que, comme l'enseigne un saint docteur, Grégoire le Théologien, j'ai été entièrement transformée, je suis devenue une nouvelle créature: à la place de l'être humain vicié, mon Sauveur a créé en moi un être tout nouveau, tout divin. Comme un ouvrier habile refond, par le moyen du feu, un vase brisé pour en faire un vase neuf, ainsi mon adorable Maître, par le feu de son Esprit-Saint, m'a refaite en quelque sorte et m'a donné une vie nouvelle, qui est une participation à la nature divine ..
Ce n'était pas encore assez : le disciple bien-aimé, saint Jean, m'apprend que, dès ce jour, je suis entrée en société intime avec Dieu le Père, avec Jésus- Christ, son Fils, et avec l'Esprit-Saint... Dieu le Père m'a adoptée pour sa fille et, à partir de ce moment, « Nul n'a été père pour moi autant que lui »... Une fois admise dans cette glorieuse famille des enfants de Dieu, Jésus est devenu, suivant le mot des saints Livres, mon frère aîné; une fois entrée dans le corps mystique dont il est le chef, je suis devenue un de ses membres... Ce n'était pas encore assez : mon âme, sanctifiée par la grâce, est devenue la demeure de l'Esprit-Saint, qui est venu résider en elle comme dans un temple... Quelle bonté immense de Dieu! L'enfer a été fermé sous mes pas, et, en regardant le Ciel avec ses ineffables jouissances et son éternelle béatitude, j'ai pu me dire : « Voilà mon héritage »... Oh ! que de grâces dans une seule grâce ! que de bienfaits dans un seul bienfait !. . .
D'ailleurs n'est-ce pas cette grâce qui a été pour moi le principe et la cause de toutes celles dont
mon Dieu n'a cessé de me combler jusqu'à cette
heure? Les délices de piété de certains jours de
mon enfance, les joies d'une première réconciliation avec Dieu dans le sacrement de Pénitence, les joies plus pénétrantes encore de l'union avec le Sauveur dans la première Communion, l'effusion des dons et des fruits de l'Esprit-Saint dans la Confirmation, le bonheur incomparable du retour à Dieu après de longs jours d'égarement et d'oubli, les communications intimes de la grâce dans la pureté de conscience et dans les exercices pieux, toutdécoule de mon baptême Que de dons dans un seul don ! plus
tard même, au Ciel, si j'ai le bonheur d'y parvenir, comme j'en ai la douce confiance, quand je serai enivrée de félicité dans la vue, l'amour et l'embrassement éternel de mon Dieu, si je me demande quel a été le principe de mon bonheur, je devrai me répondre : C'est le Baptême
Le Baptême, par son eau sainte et régénératrice, c'est vraiment le « don de Dieu » dont parlait le
Sauveur à la femme de Samarie ; c'est cette eau
vive que le bon Maître a promis autrefois de donner à ceux qui croiraient en lui, et, qui jointe aux autres ruisseaux, c'est-à-dire aux autres dons et aux autres grâces, forme dans l'âme une source
divine qui rejaillit jusqu'à l'éternelle vie Il est donc
bien vrai de dire, avec saint Grégoire, qu'entre tous les bienfaits de Dieu le plus magnifique, le plus signalé, c'est le Baptême, et qu'entre tous les jours de la vie un des plus beaux — le plus beau peutêtre, — c'est l'anniversaire du jour du Baptême. (Rester quelques instants absorbée dans l'effusion la plus vive de reconnaissance enversDieu pour cette inénar-
rablegrâce, puis réciter, en union avecMarie, le cantique de l'action de grâces : « Magnificat » )
Ce que j'ai fait pour Dieu depuis le Baptême. — Je viens de voir bien imparfaitement ce que Dieu a fait pour moi, en m'admettant au saint Baptême ; qu'ai-jefait pour luipendantle temps qui s'est écoulé depuis cet heureux jour ? à part quelques années rares et clairsemées dans cette période de mon existence, n'est-ilpas vrai quej'ai méconnul'obligation de mener la vie pure, sainte et sanstache que m'imposait le carac tère démon Baptême ?... Oh ! quand viendra la mort (peut-être ne tardera-t-elle pas : cette fin d'année m'avertit de la brièveté de sa vie, le nouvel an me fait approcher du terme), oh ! quand viendra la mort et qu'il me faudra paraître devant le tribunal de mon Dieu, avec mes œuvres bonnes ou mauvaises, qui, seules, me suivront, accompagnée de mon bon Ange, qui présentera au souverain Juge toutes mes bonnes œuvres, et du démon qui n'aura pas été moins
fidèle à tenir un compte exact de mes méfaits ,
ma conscience me rend-elle le consolant témoignage que je pourrai présenter à Jésus-Christ un grand nombre d'oeuvres méritoires et la robe de mon innocence
baptismale ? Hélas ! cette robe, qui m'avait été
donnée toute blanche, toute resplendissante au Baptême, je l'ai traînée dans la fange les serments
de fidélité que j'avais faits à mon Dieu, je l'ai ai violés j'ai donc été parjure Moi, si délicate
en matière d'honneur, j'ai été parjure ! j'avais promis de renoncer au démon, et j'ai été longtemps son esclave soumise, sa servante fidèle : ses œuvres,
que j'avais désavouées, ont été les miennes ; j'ai
voulu connaître ses pompes, que j'avais abjurées, ses
fêtes profanes et séductrices : telles ont été les
causes des nombreuses et graves prévarications de
ma vie J'ai abusé de mon esprit de mon
cœur de ma volonté de tout mon être (Se
rappeler avec confusion toutes les fautes de sa vie et
s'humilier avec le plus profond regret ).
Il n'est que trop vrai, ô mon Dieu, je n'ai pas été fidèle aux engagements de mon Baptême, je n'ai pas honoré par mes actes ma dignité de chrétienne, je n'ai que trop mérité par mes ingratitudes que vous
refusiez de me reconnaître pour votre enfant
Mais votre bonté et votre miséricorde ont bien voulu me pardonner, vous m'avez permis de laver dans votre sang divin les souillures de mon âme, vous m'avez redonné pure et brillante la robe de mon Baptême, et, soutenue par votre grâce, malgré ma déplorable inconstance, malgré mon excessive fragilité, je l'ai conservée sans tache. Oh ! ne permettez pas
que jamais je la souille de nouveau Mourir, oui,
plutôt mourir en ce moment que de vous offenser jamais, ô Dieu de mon Baptême, ô miséricordieux Maître, ô tendre Père !
Résolution. — S'accuser de nouveau en général, au saint tribunal de la Pénitence, de toutes les fautes de la vie, et les laver de nouveau dans le sang de Jésus-Christ et les larmes du repentir. Réciter le Miserere la face prosternée contre terre. Renouveler après la sainte Communion, entre les mains du divin Maître, les promesses du Baptême.
CIRCONCISION DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
(Ier janvier)
Prélude. — Contempler Marie portant l'Enfant Jésus dans ses bras pendant les apprêts de la dure cérémonie ; se rendre compte du douloureux serrement qu'elle dut éprouver alors dans son cœur maternel... L'heure dusacrifice est arrivée l'instrument
de l'immolation a déjà déchiré la chair sacrée de l'Enfant-Dieu, en lui faisant endurer les angoisses
d'une cruelle douleur Entendre avec Marie ses
soupirs, ses cris plaintifs, voir les larmes de la Mère et du Fils couler avec abondance par la force de la
douleur O Jésus, ô Marie, offrez vos larmes en
expiation de mes fautes ; qu'elles servent à laver, à purifier ma pauvre âme
S'offrir à Jésus et à Marie avec ferveur ; leur donner ce premier jour de l'année qui commence ; leur donner surtout les premiers instants de ce jour, en faisant cette oraison avec toute la perfection dont nous sommes capables
Dès les premiers instants de sa conception, pendant les neuf mois qu'il avait passés dans le sein de Marie, le Seigneur Jésus n'avait cessé de se présenter à son Père comme une victime d'expiation pour les
péchés du monde C'était l'offrande du sacrifice.
A peine est-il sorti du sein maternel que l'expiation commence: sous le couteau de la loi, la chair innocente du céleste Agneau est déchirée,... son sang
coule sur ses membres si délicats, mais « le peu
qu'il en répand aujourd'hui, suivant un mot de Bossuet, oblige à Dieu tout le reste ». Ce mystère est le prélude, l'acceptation solennelle et authentique de son crucifiement et de sa mort au Golgotha : aujourd'hui le sang coule par gouttes,... alors il ruissellera,
il coulera à flots Oh ! entends ton Sauveur, ô
mon âme, s'approprier dès ce jour ces mots du Prophète : « Ego in flagella paratus sum »... Me voici enfin au comble de mes vœux : je désirais m'immoler pour le salut des hommes, j'aspirais après les souffrances et les tourments du sacrifice ma divinité
seule ne pouvait s'allier ni à la souffrance ni à mes desseins de compatissante miséricorde ; je vais enfin les remplir, maintenant que j'ai un corps mortel... O mon Père, vous avez maintenant le moyen de venger votre gloire outragée... Frappez, frappez-moi, que tous vos coups s'appesantissent sur mon corps,
mais épargnez les hommes Et vous, ô hommes,
ô mes frères, reconnaissez en moi celui qui vient payer vos dettes et vous arracher aux vengeances célestes;... reconnaissez en moi votre Sauveur... Je vous ai promis mon sang, voici qu'il commence à couler pour vous... Que ne puis-je déjà le verser tout entier, en mourant pour vous donner la vie !
Réfléchis, ô mon âme, sur cet étonnant mystère, et prends soin de t'en faire à toi-même l'application...
Un Dieu qui souffre pour sa créature, et une créature qui ne veut pas souffrir pour son Dieu !... Un Dieu voué, au début de sa carrière mortelle et pendant toute sa vie, à la pénitence, à la mortification,... et mon cœur qui n'aspire qu'à la jouissance Comprends donc la nécessité de marcher sur les traces de ton divin modèle : par sa circoncision, le Sauveur t'engage à la circoncision spirituelle, c'est-à-dire à la circoncision de l'esprit, du cœur et des sens... c'està-dire à une pénitence sérieuse, à une vraie mortification En dehors de ces émouvants exemples de
l'Homme-Dieu, n'y avait-il pas, d'ailleurs, pour toi obligation rigoureuse de te condamner à une mortification continuelle ?... Le pécheur, dit un grand Docteur, est un homme né pour la pénitence, et le grand pécheur pour une pénitence sévère : « Homo ad pœnitentiam natus ». (Se faire à soi-même, en embrassant d'un coup d'œil rapide sa vie passée, l'application de ce mot ; la conclusion s'en déduit
tout naturellement et sans effort )
O Jésus ! vous que j'aperçois aujourd'hui sanglant et tout meurtri, vous, adorable Sauveur, qui, à peine entré dans la vie, avez voulu souffrir et subir dans toute sa rigueur la loi de l'expiation, vous qui, par la circoncision douloureuse de votre corps, avez voulu nous donner le modèle de la circoncision spirituelle de nos âmes, vous connaissez les défaillances de notre pauvre nature, vous savez combien elle a horreur de la souffrance, combien elle évite et fuit par
tous les moyens la pénitence et la mortification Je
vous en conjure, venez à mon secours, mettez-moi au cœur le courage dont j'ai besoin dans ce travail de
mort à moi-même Faites que je meure de plus en
plus pour vivre en vous et avec vous
Résolution. — Se priver aujourd'hui d'une jouissance permise pour expier les plaisirs défendus auxquels on s'est livré ; unir les souffrances et les contrariétés de la journée aux douleurs de Jésus dans sa circoncision.
EPIPHANIE
(6 janvier)
LES MAGES SUIVENT L'IMPULSION DE LA GRACE
Prélude. — Se transporter en esprit au fond de l'Orient ; se représenter les Mages, qui, à la vue d'une étoile, se sentent intérieurement touchés et laissent tout pour se mettre en route ; parcourir avec eux par l'imagination les chemins montueux, difficiles, déserts qu'ils suivent jusqu'à Jérusalem î
adorer la douce puissance du Dieu inconnu qui attire ces étrangers à son berceau.
L'étoile qui brilla jadis au ciel de l'Orient pour avertir les Gentils qu'un Sauveur leur était né, l'étoile que les mages regardaient comme l'étoile du Roi des rois : « Stellam ejus », n'était pas seulement un astre matériel qui brillait entre tous au firmament « C'était dit Bossuet, l'inspiration dans les
cœurs » ; Jésus-Christ, la véritable étoile, se levait sur les âmes. « Elle était, dit saint Léon, la figure et le symbole de la grâce, qui venait illuminer et attirer les hommes à Dieu ».
Considère, ô mon âme, combien la virent en Orient, cette resplendissante étoile, combien même à son apparition se sentirent sous l'influence d'une lumière
nouvelle et d'un attrait mystérieux ; mais la distraction, l'insouciance, les préoccupations terrestres leur firent bien vite oublier les enseignements précieux que leur inspirait la grâce Il n'y eut que les
Mages (trois seulement parmi tant d'autres) qui
répondirent à l'appel divin. Dieu les appelle au berceau de son Fils, ils partent, ils obéissent, quels que soient les sacrifices qu'il leur demande. Sacrifice de leur repos : que de fatigue dans un si long voyage, au sein de contrées inconnues, dans la saison la plus rigoureuse ! (montagnes à gravir, déserts à traverser, fleuves à franchir, précipices à éviter rien
ne les arrête ) Sacrifice de leurs affections les plus
chères : pays, famille, amis, intérêts, plaisirs, ils
abandonnent tout , ils résistent aux caresses et aux
larmes Sacrifice de leur réputation: ils passent
pour sages, et leur conduite est taxée de folie ;
que leur importent la censure et le blâme, pourvu qu'ils plaisent à Dieu ? Rien ne saurait les empêcher de suivre l'appel de leur Maître.
Ne t'y trompe pas, ô mon âme, Dieu parle encore tous les jours aux âmes, il leur envoie, comme aux Mages, une étoile miraculeuse, et cette étoile, c'est la grâce. La grâce, elle a, suivant les temps et les desseins du divin Maître, ses manifestations diverses: c'est quelquefois, il est vrai, la foudre qui écrase, comme la grâce qui a renversé Saul sur le chemin de
Damas, comme celle qui t'a renversée toi-même
à un jour à jamais béni de ta vie ; mais le plus souvent c'est l'étoile, qui brille d'une lumière douce et sereine, c'est ce souffle léger, cette délicieuse parole,
qui ne s'entend bien que dans le recueillement et le silence : Dieu nous touche, nous éveille doucement, « il frappe à la porte » de notre cœur, suivant la belle expression dont il se sert dans saint Jean
Que de fois tu l'as vue, cette étoile, ô mon âme, que de fois tu l'as entendue, cette parole du Maître, tantôt dans ce tendre reproche qu'il t'adressait intérieurement... tantôt dans cette bonne pensée, dans cette pieuse inspiration suggérée à ton cœur... tantôt dans ces exemples d'édification et de vertu qui passaient sous tes yeux.... tantôt dans ces exhortations pressantes et cordiales, dans ces paroles de feu que jetait en ton cœur le guide dévoué de ta conscience, celui qui, comme Dieu et avec Dieu, voulait ton vrai bonheur!...
Oh! pourrais-tu dire, comme les Mages: «J'ai vu l'étoile et je suis venue » ?... Hélas! combien de temps, sous le prestige de mille fascinations,... emportée par le torrent, as-tu été sourde à la parole,... as-tu détourné tes regards pour ne pas voir l'étoile ? ... Pendant combien de temp s celui que saint Augustin appelle «le Père du réveil», voulant t'éveiller à la vie véritable, en te tirant de ta déplorable léthar gie, est-il venu te dire, comme au paralytique : «Lève-toi et marche »,.. et tu n'as pas marché!... Ah! il t'aurait fallu faire le sacrifice ou d'une inclination trop favorisée ou d'une affection qui t'avait blessée trop au vif, et tu n'as pas eu ce courage. . . Depuis le jour où, par la plus miséricordieuse et la plus puissante des grâces, ne pouvant plus « regimber contre l'aiguillon », tu t'es enfin rendue, peux-tu te flatter d'avoir toujours suivi l'étoile, répondu à l'appel de ton Dieu?... Aujourd'hui même est-il vrai
que Dieu ne parle pas en vain ?... est-il vrai que tu suis avec fidélité la divine impulsion de la grâce ?... (S'examiner sérieusement, voir ce que le Bon Dieu demande, ce que Notre-Seigneur exige, et se consulter, sans ménagement, pour voir si on n'est pas trop souvent coupable d'ingratitude et de résistance. ... ; s'humilier... ; demander pardon...)
Résolution. — Faire, dans le courant du jour, un des sacrifices qui coûtent au cœur, en expiation de tant de résistances à la grâce ; réciter le Miserere à genoux et le Souvenez-vous le soir avant de se coucher.
EPIPHANIE
( 6 janvier ) LES MAGES, MODÈLES DE FIDÉLITÉ A LA GRACE
LES MAGES SUIVENT LA GRACE AVEC EMPRESSEMENT ET SANS DÉLAI
Prélude. — Assister en esprit aux scènes de deuil et de désolation qu'occasionne, au sein de leur famille, le départ des Mages pour des contrées inconnues ; admirer le courage avec lequel ils brisent les liens de famille ou d'amitié et surmontent tous les obstacles ; prier le Sauveur Jésus, père du courage surnaturel, qu'il veuille bien fortifier notre cœur contre ses défaillances natives, comme il fortifia jadis le cœur des Mages.
A peine ces princes de l'Orient ont-ils vu l'étoile et entendu la voix intérieure qu'ils s'empressent d'obéir : « Vidimus et venimus, nous avons vu et nous sommes venus». « Vidimus », c'est l'appel; « venimus», c'est la réponse instantanée. « Vidimas », c'est la grâce qui éclaire ; «venimus », c'est la correspondance à cette grâce. « Vidimus », c'est le Sauveur, c'est le bon Maître, c'est l'Hôte divin qui frappe; « venimus », c'est l'âme qui ouvre. Nul intervalle, nul délai entre découvrir la vérité et s'y rendre, connaître le devoir et le remplir ; ils passent en
un instant de la conviction au désir, du désir à la résolution, de la résolution à la pratique ; sans raisonner, sans interroger, sans hésiter, ils partent. Ils partent, parce qu'ils ont vu: « Vidimas et venimus » ; ils ne savent pas encore où ils vont, et ils sont déjà partis... Oh! qu'il y a de sagesse danscette promptitude, et de dangers dans les lenteurs et les calculs de l'indolence ! Si les Mages avaient retardé le départ seulement de quelques jours, auraient-ils trouvé l'adorable Enfant?... Ils eussent appris qu'il n'y était plus, et qu'on ignorait le lieu de sa retraite. Si Zachée le publicain n'eût mis de l'empressement à descendre de son arbre, suivant la recommandation qui lui en était faite : « Descendez en toute hâte», aurait-il eu le bonheur d'exercer l'hospitalité envers le Sauveur du monde et d'entendre cette heureuse parole: «Le salut est entré aujourd'hui dans cette demeure... » ?
Ah ! c'est que, quand Dieu parle, ô mon âme, une simple irrésolution est une infidélité, le moindre délai une perte, qui peut devenir irréparable. La grâce a ses heures et ses moments, et c'est ce que saint Augustin appelle le temps de l'étoile : «Tempus stellœ » ; différer de lui obéir, c'est s'exposer à ne lui obéir jamais. Qui peut nous garantir que l'occasion manquée reviendra?... Seriez-vous obligé d'attendre, ô mon Dieu, jusqu'à ce qu'il nous plaise de recevoir les dons de votre amour, et n'est-ce pas à nous de prendre votre temps? Celui qui ne cède à votre grâce que le plus tard possible montre assez qu'il
n'y cède qu'à contre-cœur ; son obéissance est une rieur fanée qui a perdu sa fraîcheur et son parfum : pourrait-elle vous être agréable?
Oh ! que j'ai lieu de bénir votre patience à mon égard
et de déplorer mes imprudents et criminels délais !
me pardonnerez-vous, ô bon Maître, d'avoir osé tant de fois vous dire, quand vous êtes venu « frapper à la porte » de mon cœur, livrée que j'étais aux choses qui passent, aux satisfactions de la nature: Attendez, attendez ; votre visite m'est importune en ce moment,
je suis trop occupée de moi Tu étais, en effet,
ô mon âme, alors absorbée soit dans un repos prolongé au delà d'une sage mesure, soit livrée aux
préoccupations du luxe et des ajustements mondains, soit plongée dans des conversations futiles,
pour ne pas dire coupables, soit repliée sur toimême et comme drapée dans des satisfactions d'amour-propre et de vanité,.... soit absorbée et
comme enivrée dans les consolations du cœur, et
tu osais dire à ton Dieu qu'il choisissait mal son heure,
qu'il eût à revenir dans d'autres instants Ah !
n'abuse plus à l'avenir de sa miséricorde et de sa condescendance ; crains de mériter, à force de délais, de tergiversations, que le divin Maître ne se retire un jour en pleurant sur toi, comme autrefois sur Jérusalem, la ville ingrate, qui n'avait pas « connu le temps de sa visite », et qu'il ne revienne plus.... Quel serait ton sort, privée de cette grâce vivifiante qui
éclaire, qui relève, qui rachète? (S'humilier de
tant de retards mis à correspondre à l'appel de Dieu et lui en demander pardon avec le regret le plus sincère.)
Résolution — Ne jamais différer sans cause légitime ses exercices de piété, qui sont comme autant d'appels de Dieu ; promettre à Notre-Seigneur de s'abandonner toujours à l'impulsion de sa volonté sans délai et sans murmure, et, en même temps, lui demander la grâce de réaliser cette promesse; réciter la prière de saint Ignace: « Sascipe, Domine »
EPIPHANIE
(6 Janvier) LES MAGES, MODELES DE FIDÉLITÉ A LA GRACE
LES MAGES SUIVENT L'ÉTOILE AVEC CONSTANCE ET SANS DÉCOURAGEMENT
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur sous le beau titre que lui donne le disciple bien-aimé: « Étoile étincelante3 étoile du matin ». L'astre qui conduit les Mages, n'est qu'un symbole de cette étoile immortelle : il est l'étoile du matin, car sa naissance annonce : i° la fin des ténèbres de l'erreur et du péché; 2° la lumière de l'Évangile, qui bientôt va illuminer le monde; 3° enfin le jour sans nuage de l'éternité. Demander à ce bon Maître le don d'une foi excellente: la foi, c'est la lumière, il en est la source. Cette foi nous donnera la sagesse et le courage pour imiter les Mages: « Jesu, lux vera, miserere nobis ; Jésus, vraie lumière ayez pitié de nous »; Domine adauge nobis fidem, Seigneur, augmentez en nous la foi ».
Tu as vu jusqu'à présent, ô mon âme, les Mages obéir, avec empressement et sans délai, à l'appel de Dieu; applique-toi maintenant à apprécier leur constance généreuse, leur persévérante énergie Ils
avaient fait une grande partie du chemin, ils étaient dans la Judée, ils touchaient aux portes de Jérusalem;
à peine sont-ils entrés dans cette ville que tout à coup l'étoile, qui jusqu'alors les avait dirigés dans leur route, l'étoile leur seule ressource, leur seul guide, vient à disparaître. Les voilà donc sans guide dans
une terre étrangère Que n'ont-ils pas à craindre ?
Pensent-ils au retour? Ils ne cessent d'espérer.
La Providence, ils le savent, a d'autres moyens de
leur venir en aide
Tout était cependant de nature aies abattre: et le peuple, qu'ils s'attendaient à trouver en fête et qu'ils voient indifférent, ne montrant aucun souci du Roi Sauveur qui lui est né; et les docteurs et les prêtres, qui, tout en connaissant le lieu de sa naissance, ne se préoccupent en rien d'aller lui rendre hommage ; et Hérode, qui se contente avec hypocrisie de les renvoyer à la recherche de ce roi nouveau-né. Eh bien! tout cela les étonne et les afflige, mais rien n'affaiblit leur courage : ils espèrent contre toute espérance :
« Contra spem in spem » Dieu ne tarde pas à les
récompenser de cette constance : au sortir de Jérusalem, ils voient reparaître l'étoile avec une grande joie ; marchant devant eux et leur montrant la route, elle les conduit à Pétable où repose le Sauveur. Admirable conduite du bon Maître, qui jamais ne blesse que pour guérir et n'afflige que pour consoler!
Pour toi comme pour les Mages, l'étoile disparaît quelquefois, ô mon âme : les bonnes inspirations, les célestes attraits, les impulsions divines semblent cesser et s'éteindre par intervalles pour exercer ta foi et éprouver ta fidélité Telle est la conduite ordinaire du bon Maître par rapport aux âmes. Il les
gagne à lui au début (il t'a gagnée toi-même) par des miracles, par de grandes joies, par des grâces sensibles, par des consolations abondantes : les premiers temps de la vie spirituelle sont ceux de la vie mercenaire, où Dieu donne tout, où l'âme rend peu
Quand une âme est née à la grâce, Dieu se charge de la porter, comme une mère son enfant nouveau-né, il fait lui-même pour elle ses mouvements, il l'enchaîne par ses attraits, il la remplit d'une joie (Se rappeler que telle a été la miséricordieuse bonté du Sauveur à notre égard dans les premiers jours de notre retour à lui,. ... l'en remercier avec la plus cordiale
et la plus vive effusion ). Cet état de consolations
et de délices ne doit pas durer toujours : à la vie mercenaire doit succéder la vie sacrifiée, crucifiée. Un jour arrive où l'âme, plus généreuse, plus avancée, doit rendre à Dieu davantage. Ce jour, il est arrivé pour toi, ô mon âme, ce jour où Dieu veut enfin connaître si tu es vraiment à lui, pour lui. Voici qu'il te dérobe la vue de son étoile, il t'envoie l'épreuve- Il veut voir, ce bon Maître, qui a tout fait jusqu'alors, si tu sais agir par toi-même, si tu sais enfin marcher seule et sans qu'il soit contraint de te porter. Il te laisse seule, il s'éloigne et il veut que tu ailles le rejoindre ; mais, à travers le sacrifice, l'immolation, le crucifiement — la nature s'affaisse, le cœur murmure, la chair et le sang se mutinent et se révoltent Il faut s'élever au-dessus de ces affaissements,
il faut étouffer ces murmures, il faut apaiser ces
révoltes Le sacrifice est bien sanglant, Seigneur,
je le sens, mais, puisque c'est vous qui me le demandez, puisque vous avez bien voulu vous-même me donner l'exemple en vous faisant victime pour moi,
-eh bien ! me voici entre vos mains, je m'immole, je me sacrifie, et, avec moi, ce que j'ai de plus cher au monde, ce que vous m'avez peut-être laissé, pour que
je puisse vous le donner moi-même librement
généreusement avec joie Que votre volonté
soit faite, Seigneur, Fiat ! Fiat!
Résolution. — Aller à la sainte Messe comme autrefois les Mages à la crèche, et renouveler ces sentiments d'immolation et de sacrifice dans le cœur de la victime Eucharistique, principalement au
moment de la sainte Communion ; et dire et
redire souvent : Je vous donne tout, Seigneur Jésus, vous de qui j'ai tout reçu.
SAINT NOM DE JÉSUS
(IIe Dimanche après l'Epiphanie)
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur, ne conquérant, suivant le terme de saint Paul, le beau nom de Jésus que par ses humiliations, ses souffrances, sa mort : « Le Christ s'est humilié lui-même, se faisant obéissant jusqu'à la mort et à la mort de la Croix ; c'est pourquoi Dieu l'a exalté et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin que, au nom de Jésus,, tout genou fléchisse au Ciel, sur la terre, et dans les enfers ». S'incliner profondément en union avec son bon Ange et aussi avec tous les anges du Ciel, en prononçant avec respect et amour cet adorable nom : Jésus, Jésus.
Il y a des noms, tu le sais, ô mon âme, qu'on prononce avec bonheur, qui frappent doucement l'oreille et qui résonnent délicieusement au cœur. Pour un fils le nom d'un père, pour un ami le nom d'un ami, pour une fille le nom d'une mère, pour un malade le nom d'un médecin, pour un prisonnier le nom d'un libérateur, pour un naufragé ou un condamné le nom d'un sauveur Eh bien ! le nom de Jésus dit toutes ces choses, renferme tous ces titres, rappelle tous ces services Il suffit d'avoir parcouru le saint
Évangile, ou plutôt de consulter son passé spirituel, pour se convaincre que pour soi Jésus a
été tout à la fois père ami etc Donc
c'est toujours avec amour qu'il faut prononcer cet adorable nom, avec reconnaissance et respect qu'il faut l'entendre, avec joie qu'il faut le
conserver au cœur C'est de ce nom, le premier
de tous les noms, que saint Bernard a dit qu'il est « un rayon de miel à la bouche, une mélodie à l'oreille,
une satisfaction intime à l'âme » « Ce nom sacré,
dit encore le doux et pieux moine de Clairvaux, il est
pour l'âme un flambeau dans ses ténèbres une
nourriture et une force dans ses faiblesses une
consolation et un remède dans ses peines ». N'y a-t-il pas, en effet, des moments dans la vie où il se fait
une nuit bien sombre dans notre intérieur? des
ténèbres épaisses se répandent sur l'âme Ne
sachant si elle est « digne d'amour ou de haine », suivant l'expression du saint Evangile, ne sachant si elle est dans l'amitié de son Dieu ou si elle a perdu sa grâce, elle s'agite, elle s'inquiète, elle s'affaisse
sur elle-même Semblable au voyageur égaré
dans une forêt par une nuit bien noire, elle est tentée de se laisser tomber de découragement et d'attendre
la mort Mais, que le nom de Jésus vienne sur
ses lèvres, qu'il passe surtout en son cœur, et alors une lumière vive et inattendue se lève sur elle ; c'est le soleil divin de la grâce qui l'illumine, qui lui dévoile sa route, et elle se met en marche : « Nomen
Jesu lucevna » Si l'âme humaine, par suite de
la faute originelle, connaît lesténèbresintérieures
hélas ! elle connaît mieux encore les faiblesses, les défaillances La fragilité, voilà sa condition native.
On dirait un malade miné par la fièvre, qui n. peut
faire un pas sans chanceler ou tomber; que le
démon lui livre ses assauts, que le monde cherche à la séduire, qu'elle sente le feu intérieur de la concupiscence, seule elle ne peut résister : il lui faut une nourriture substantielle pour lui donner des forces, il lui faut un appui dans ses défaillances, une sauvegarde contre les périls : elle trouve tout dans le nom de Jésus Que d'âmes ne doivent leur persévérance dans le bien, leur préservation du péril, leurs victoires dans les tentations qu'à l'invocation du saint
nom de Jésus : « Nomen Jesu cibus » H y a encore
dans le nom de Jésus un appareil pour toutes les plaies, un remède pour toutes les souffrances, un allégement pour les croix, un baume pour toutes les
blessures: « Nomen Jesn medicina « L'un de
vous est-il triste, dit saint Bernard, qu'il invoque le le nom béni de Jésus, et il se sentira sans retard consolé ». N'est-ce pas ce qui arrive chaque jour
aux âmes pleines de foi ? Quelque pesant que soit le fardeau qui les accable, si écrasante soit la croix qui leur est envoyée d'en-haut, si poignante soit l'angoisse qui les torture, sitôt qu'elles ont prononcé le nom de Jésus, appelant avec confiance le bon Maître à
leur aide, aussitôt un bon secours leur est accordé
l'angoisse est adoucie, le fardeau est partagé, la croix
est portée à deux Jésus a été appelé, Jésus est
là: « Nomen Jesn medicina » .. .
Telle est la grandeur, tels sont les charmes du doux nom de Jésus; ô mon âme, tels sont les fruits de salut
qu'il apporte. Est-ce ainsi que tu l'as toujours compris et apprécié ? Que de fois, hélas ne l'as-tu pas prononcé avec tiédeur? entendu avec indifférence?
Loin de le conserver toujours écrit au cœur, combien de temps n'as-tu pas laissé s'écouler sans y penser,
sans le répéter intérieurement ? Combien de
fois ne t'es-tu pas affaissée au sein des ténèbres intérieures, sans recourir à ce flambeau divin qui était près de toi, méritant le reproche de l'Esprit-Saint,
« aimant mieux la nuit que la lumière » ? Si tu as
été victime de ta déplorable fragilité, n'était-ce pas faute de recourir à ces trésors de force latente que
recèle le nom du Sauveur? Livrée à toi-même,
tu tombais sans cesse, et les fautes s'ajoutaient aux
fautes, et les chutes s'enchaînaient aux chutes
Et, dans tes peines, dans tes accablements, pourquoi as-tu souvent eu tant de difficulté à te relever, sinon parce que tu as voulu chercher le remède ailleurs que là où il était ? Quelquefois une consolation humaine a réussi à t'alléger la pesanteur de la croix; mais combien éphémère, combien peu durable a été cet adoucissement ! L'Apôtre l'a dit, sous l'inspiration de l'Esprit divin : « Il n'y a point d'autre nom sous le
Ciel qui puisse apporter le salut » (S'humilier
profondément d'avoir eu jusqu'à présent un culte si froid pour le nom sacré de Jésus; demander pardon au divin Maître d'avoir prononcé si souvent son saint nom avec indifférence ou sans respect; le prier de vouloir bien écrire lui-même en ce jour son auguste nom dans notre cœur, sur notre front, sur nos lèvres, dans nos mains )
Résolution. — Dans les doutes, les tentations et
les peines, invoquer le saint nom de Jésus avec la plus tendre confiance, en répétant cette belle oraison jaculatoire de saint François-Xavier: « O Jesu, esto mihijesu. O Jésus, soyez-moi Jésus... » ; réciter aujourd'hui, avant de se mettre au lit, une invocation au saint nom de Jésus
PRÉSENTATION DE NOTRE-SEIGNEUR AU TEMPLE
(2 février)
JÉSUS DANS CE MYSTÈRE, MODÈLE D'ESPRIT DE SACRIFICE
Prélude. — Se représenter le temple de Jérusalem ; contempler l'Enfant-Dieu ou, comme le dit ■saint Bonaventure, « le Dieu du temple présenté par Marie au temple de Dieu » ; adorer le Maître souverain auquel est offert une si noble victime. O mon Dieu, faites qu'éclairée par votre propre lumière, guidée par votre inspiration, je puisse pénétrer dans le fond du mystère qui s'accomplit ; prenez vous-même mon cœur, et qu'au contact du cœur de cet Enfant divin, qui se fait votre victime, je sente ma froideur se réchauffer et mes défaillances se ranimer.
Sacrifice de Notre-Seigneur. — Si l'Enfant-Jésus se présente au Temple et s'offre à son Père, ce n'est pas, comme les autres enfants, une simple cérémonie. Il sait que s'offrir à Dieu, c'est se faire victime, c'est se mettre entre les mains de la justice, c'est dévouer son corps à la souffrance, son âme aux angoisses, c'est se dévouer à la mort la plus cruelle, la plus ignominieuse. Oui, il sait tout cela ; par sa divine près-
cience, il se voit honni, méprisé, persécuté, crucifié par le peuple qu'il aime si tendrement; tout le détail de sa Passion est présent à sa pensée ... ; il se soumet à tout, il accepte tout. Le « Fiat » qu'il dira un jour à Gethsémani, il le prononce dès aujourd'hui au pied de l'autel. Du Teaiple son cœur vole au Calvaire, son âme court au devant de son immolation, et il s'écrie : Ce calice que vous me destinez est bien amer; présentez-le, mon Père, votre fils obéira: « ma nourriture est de faire votre volonté »...
Parallèle entre le dévoûment du Seigneur et ma lâcheté. Rien n'a pu arrêter mon Dieu, quand il s'est agi de me sauver; tout m'arrête quand il est question de le servir... Il n'a nul besoin de moi, et il me donne tout. ...Je ne puis me passer de lui, sans son secours je ne puis que défaillir, sans sa perpétuelle assistance je succombe et je ne veux rien lui accorder... Que de fois, ô mon Dieu, vous m'avez demandé le sacrifice de mes vanités, de mes goûts, de mon amour pour les choses que le monde prise et recherche... (richesses, plaisirs, honneurs); et je n'ai pas eu le courage de répondre à votre appel... (Jeter un regard sur les circonstances où on s'est laissé entraîner à sacrifier au monde, s'en humilier...) Ah ! c'en est fait, je comprends enfin que, pour marcher à votre suite, je dois me renoncer. Je veuxdonc désormais m'oublier, me sacrifier, n'avoir plus d'autre volonté que la vôtre. Le moi, mon honneur, mes fantaisies, mes inclinations, mes instincts... voilà ce que vous voulez que j'ensevelisse dans le tombeau de l'abné-
gation. C'en est fait, Seigneur, « mon cœur est prêt, mon cœur est prêt » !
Résolution. — S'offrir à Notre-Seigneur comme une victime dans la sainte Communion ; renouveler souvent cette offrande dans le courant du jour, principalement à la visite au Saint-Sacrement ; s'engager à surmonter, au moins une fois pendant la journée, une répugnance profonde de la nature.
PRÉSENTATION DE NOTRE-SEIGNEUR AU TEMPLE
(2 Février) CARACTÈRE DE L'IMMOLATION DU SAUVEUR
JÉSUS SE SACRIFIANT DÈS SON ENFANCE NOUS APPREND A NOUS IMMOLER DE BONNE HEURE
Prélude. — Adorer de nouveau l'Enfant-Jésus présenté par les mains de sa Mère au pied de l'autel, le remercier des lumières qu'il a bien voulu me donner la veille, lui en demander de nouvelles pour bien apprécier les caractères de son immolation.
Considérer l'empressement avec lequel le Sauveur
se fait victime Il n'attend pas l'heure de la justice
de son Père, il la prévient. Déjà, dès son entrée dans la vie, dès le sein de sa Mère, dit l'Apôtre, il avait fait à son Père l'offrande de lui-même, il s'était mis à la place de toutes les victimes : « Vous n'avez pas voulu des holocaustes anciens, eh bien ! me voici... » (Ad Hebr. ,V , 6 et 7). Or cette offrande il la renouvelle dans sa Présentation. « Enfant de quarante jours, il se dévoue, il se livre à son Père, dit Bossuet, comme une chose qui est à lui sans réserve » .... 11 s'immole, il se sacrifie. La victime du Temple est, en volonté et en désir, la victime du Calvaire : « Il s'est offert parce qu'il l'a voulu », dit le Prophète. Son sacrifice
sur la Croix doit être pleinement volontaire, son offrande dans le Temple l'est aussi. 11 y est porté dans les bras de ses parents, mais c'est sa volonté qui les conduit: c'est cette volonté qui dirige leur démarche ainsi que tous leurs actes, c'est à elle qu'ils obéissent plus encore qu'à la loi judaïque
Moi aussi, à mon entrée dans la vie, j'ai été présentée au Seigneur. Par mon baptêmej'ai été consacrée, dévouée à Dieu : je suis devenue son enfant, sa propriété, son patrimoine. Cette offrande faite alors sans l'aveu de ma volonté, je l'ai renouvelée librement au jour de ma première Communion, et je l'ai scellée par de solennels serments. Or cette oblation, cette consécration, cette immolation, faite au berceau de ma carrière, a-t-elle été réelle ?... respectée ?... a-t-elle reçu sa vraie sanction dans ma conduite ?... (Retour sur les années de l'enfance et de
l'adolescence Regrets vifs et profonds au souvenir
de ces jours qui ne révèlent qu'inconstances, dissipations, inutilités... recherche de moi-même...)
Ce regard jeté sur mes anciennes voies me remplit d'amertume, ô mon Dieu, je voudrais pouvoir recommencer ma vie et la reprendre, pour ainsi dire, en sous-œuvre, afin de corriger, dans une deuxième
épreuve, les manquements du premier essai Mais,
hélas ! elles sont perdues sans retour ces années que j'aurais pu faire fructifier et que ma négligence a rendues stériles. Toutefois ce temps perdu, que je ne puis faire revivre, votre Apôtre m'apprend que je puis le « racheter ». Le racheter par cette vivacité de regrets qui navraient l'âme d'Augustin revenu de
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ses égarements, et tiraient de son cœur oppressé ces déchirants soupirs qui ont encore leur écho au fond des âmes que touche la grâce : « Beauté toujours ancienne et toujours nouvelle, je vous ai connue trop tard ; trop tard je vous ai aimée ». Ce temps, je puis le racheter par une ferveur, une perfection d'amour qui multiplie les expiations dans la mesure de mes offenses, et qui peut purifier en un moment, dans les ardeurs de sa flamme, toute une vie d'infidélités.
Résolution. — Répéter souvent dans la journée les belles paroles de saint Augustin;... faire quelques actes d'amour parfait ;... nouvel acte de mortification.
PRESENTATION DE NOTRE-SEIGNEUR AU TEMPLE
(2 février)
JÉSUS EN S'IMMOLANT SANS RÉSERVE NOUS APPREND A NOUS SACRIFIER EN TOUT
Prélude. — O Sauveur Jésus, qui, par amour pour nous, avez bien voulu vous présenter dès votre enfance aux yeux de votre Père pour lui demander la Croix et vous constituer sa victime, voici votre enfant qui se prosterne à vos pieds pour vous offrir ses adorations et les épanchements de sa reconnaissance. Daignez m'envo3Ter votre Esprit-Saint: aujourd'hui plus que jamais je sens le besoin d'être éclairée de ses lumières et embrasée de ses ardeurs ; puissé-je comprendre dans toute sa réalité et mesurer dans toute son étendue la générosité de votre immolation !
La générosité dans le sacrifice, c'est l'aliénation totale de son être, c'est le don entier de soi-même, c'est le dévoûment parfait, c'est un effort sublime par lequel on se donne, on se livre sans restriction, on s'immole sans réserve. La générosité dans le sacrifice, les saints n'ont pas essayé delà définir : ils con-
seillent à ceux qui veulent la comprendre de jeter les yeux sur le Sauveur Jésus, inaugurant au Temple et accomplissant tout entière par la disposition de son cœur l'immolation qu'il doit consommer trentetrois ans plus tard au Calvaire.
Contemple donc de nouveau, ô mon âme, cette tendre victime de quarante jours : non seulement elle
s'offre, mais elle se dévoue et s'immole Jésus
sacrifie à la justice de son Père tout son être. Il lui immole, dans un holocauste parfait, son âme et toutes ses puissances, son cœur et tous ses mouvements, son corps et tous ses membres. Son âme, il la livre par avance à la tristesse mortelle de Gethsémani. Son cœur, il le dévoue aux peines si poignantes du délaissement et de l'abandon où le laisseront ses disciples et ses amis. Ses pieds et ses mains, il les offre pour qu'on les attache au gibet d'infamie. Sa tête, il la présente pour qu'elle soit couronnée d'épines, ainsi que tout
son sang pour qu'il soit répandu 11 croirait faire
un larcin sacrilège, s'il retranchait la moindre part de la victime
En se sacrifiant pour tous les hommes, — et par conséquent pour moi, — le Sauveur me donne la plus grande preuve d'amour. (L'amour, en effet, n'a toute sa grandeur et n'atteint à sa véritable force que dans le don entier de soi-même : pas d'amour vraiment digne de ce nom dans une âme incapable de sacrifice. Vaines et illusoires sont les protestations de l'amitié, si l'heure du sacrifice la trouve insensible; notre expérience l'atteste. Que de déceptions !... Nous avons cru rencontrer un ami , et bientôt
nous nous sommes aperçus que nous ne touchions qu'une main froide ; nous avons compris que l'âme qui devait faire écho à la nôtre ne recelait qu'un cœur vide : elle reculait devant le sacrifice, le dévouement).
Voici donc pour moi, ô mon Dieu, un moyen infaillible de reconnaître si les protestations d'amour que je vous fais chaque jour et à chaque heure sont sincères ! Je n'ai qu'à xaminer si mon âme fait vraiment écho à la vôtre, si elle répond à votre appel, si elle est disposée à occuper sa vraie place sur la montagne du sacrifice .. Cette place, c'est celle de Madeleine au Calvaire. Elle suivit le Sauveur jusqu'au lieu des souffrances, elle se tint debout au pied de la Croix, elle mêla ses larmes et sa douleur au sang de l'Homme-
Dieu, elle s'immola, elle se crucifia avec lui Telle
a été la source de la générosité de son sacrifice, telle doit être la mienne . . . Moi aussi, Jésus, à l'exemple de Madeleine, je veux vous « aimer beaucoup » : c'est vous dire que je veux me sacrifier, et me sacrifier à vous sans partage. Jusqu'à présent ce n'est qu'avec calcul, avec une timide réserve, avec une étroite circonspection que je me suis donnée à vous; à partir d'aujourd'hui ce n'est plus une partie de moi-même, c'est tout mon être, ce sont mes pensées, mes paroles, mes sentiments, mes actes, mes souffrances physiques et morales, tout moi-même encore une fois que, par esprit de sacrifice, je veux retirer du domaine de la nature pour faire passer sous celui de la grâce. Désormais donc plus de pensées coupables , mais même plus de pensées vaines et étrangères, telles que celles qui ont si inutilement consumé une partie de ma vie; plus de paroles de médisance, de
censure etc ; même plus de paroles de vaine
gloire, d'ostentation etc. Mes actions, jusqu'alors
si terrestres, si humaines, elles seront toutes pour vous Mon cœur avec tous ses battements et toutes ses affections, mon âme avec toutes ses facultés, mon corps avec tous ses membres, je vous sacrifie tout. Oh ! acceptez, Seigneur, l'holocauste ; je vous l'offre bien tard, il est bien indigne de vous, mais vous avez promis de ne pas rejeter un cœur qui aime beaucoup. Tel est le mien en ce moment, tel il sera, je l'espère, jusqu'à mon dernier soupir
Viennent donc les souffrances avec leurs rudes étreintes ; souffrances du corps (maladies, infirmités ....), souffrances plus poignantes encore de l'âme (revers de fortune, pauvreté, humiliations, mépris, délaissement absolu.... ), j'accepte tout, je veux tout supporter pour vous Les souffrances ! Ah ! qu'ai-je dit ? Je les sens, comme un fleuve abondant, monter sans cesse, grossir, déborder dans mon âme; ma croix semble s'alourdir chaque jour sur mes faibles épaules Je n'ai pas besoin d'aller au devant
des sacrifices, ils sont sous ma main ; c'est vousmême, Seigneur, qui avez voulu faciliter ma tâche, c'est vous-même qui m'aidez à devenir victime, vous ne demandez que l'acquiescement généreux de ma volonté Fiat fiât !
Résolution. — Accepter toutes les dispositions de Dieu sur moi, toutes les peines qu'il lui plaît de m'envoyer, et les unir par amour parfait à celles de Jésus- Christ ; faire, par un acte de détachement, le sacrifice généreux de tous mes biens.
PRÉSENTATION DE NOTRE-SEIGNEUR
A PERSÉVÉRER DANS L'ESPRIT DE SACRIFICE
Prélude. — Un regard du cœur à la Crèche et au Temple, à la Croix, à l'autel : c'est toujours la même victime. Le sacrifice commence à Bethléem, il se prolonge pendant trente-trois ans, il se consomme au Calvaire, il trouve sa réalisation perpétuelle à l'autel. Adorer et remercier du fond de l'âme cette divine Victime se sacrifiant perpétuellement pour notre exemple.
Le Sauveur Jésus ne connaît pas ces fluctuations de volonté, ces inconstances, ces vicissitudes du cœur qui font de notre vie une éternelle contradiction, et de nos sacrifices une trame incessamment rompue et renouée. Son sacrifice une fois offert continue et persévère de lui-même ; pas un instant de sa vie, dit saint Paul, « où il a eu égard à ses attraits et à ses goûts » ; toujours, en toute circonstance, il
n'avait en vue que le bon plaisir de son Père L'esprit de sacrifice, il l'a porté « jusqu'à la mort et à la mort de la Croix ». Victime de pauvreté à la crèche, victime de souffrances physiques sous le
couteau de la circoncision, victime de cœur au
Temple victime d'obéissance à Nazareth,., victime de mépris et d'ingratitude pendant sa vie publique, victime de délaissement et d'abandon dans
le cours de sa Passion, victime en tout au Calvaire, il perpétue son sacrifice à l'autel. (Isolement, froideur, mépris, blasphèmes, sacrilèges, le Dieu eucharistique, la Victime divine de l'autel, souffre tout chaque jour sans se plaindre et quelquefois de la part de ses enfants de prédilection. ... )
O mon âme, pourrais-tu ne pas trouver dans un tel exemple l'énergie dont tu as besoin pour vaincre tes répugnances et surmonter tes penchants ? Ne cesse donc, suivant le conseil de l'apôtre saint Paul, de regarderie Sauveur Jésus, « l'auteur et le consommateur de la foi ». Pense à lui, mais pense sérieusement à ce qu'il a souffert et à ce qu'il souffre sans cesse, lui, le Fils de Dieu, livré à des pécheurs qui sont armés contre lui de toutes les haines de l'enfer Cette pensée te rendra fidèle comme les saints
à pratiquer toujours la science du sacrifice.
Me sacrifier toujours et à toute heure, c'est, en effet, ce que vous me demandez, Seigneur. 11 faut que je sois toujours dans l'état de victime. Ma nature est toujours corrompue, toujours entraînée au mal par la concupiscence, il est donc indispensable que
je la surveille, que je la réprime, que je la sacrifie toujours, que je l'immole continuellement. Les incli nations de cette nature sont comme les flots d'un torrent qui m'entraîne loin de Dieu ; si je ne résiste, je suis emportée. N'est-ce pas là, hélas ! ce que m'a appris une triste expérience ? Que de fois je me suis sacrifiée à mon Dieu : au sortir d'une exhortation touchante, dans les douceurs d'une communion fervente, me sentant subjuguée, émue, transportée,
je me suis immolée à Dieu avec abandon. (Se rappeler certains moments de ferveur de la vie passée,
principalement ses retraites ). Vivre alors pour
Dieu me paraissait facile ; mourir même pour lui ne
me paraissait pas au-dessus de mes forces Mais
hélas! ô mon Dieu, je le reconnais à ma confusion, la ferveurdu moment a bien vite passé, et je me suis
retrouvée avec mes faiblesses, mes langueurs ;
mon sacrifice n'avait été qu'un sacrifice temporaire ; et c'est ainsi que ma vie s'est passée jusqu'à présent, donnant à Dieu quelques rares instants, et à mes penchants naturels la presque totalité de
mes jours. (S'humilier, demander pardon )
O mon Dieu, ô mon Maître, ô vous qui tenez dans vos mains puissantes les fragiles volontés de vos enfants, daignez fixer la mienne et l'affermir dans le bien. Je me sacrifie à vous aujourd'hui, je veux être votre victime demain, tous les jours de ma vie, jusqu'à ma dernière heure
Résolution. — S'offrir à Notre-Seigneur dans la sainte Communion pour tous les jours, toutes les heures, toutes les circonstances de la vie ; demander, avec une confiance tout expansive et toute filiale, la
persévérance dans l'esprit de sacrifice ; donner au bon Maître, dès le jour même, une preuve de bonne volonté pour l'avenir, en lui faisant le sacrifice de la chose vers laquelle la nature se sent le plus vivement portée.
PURIFICATION DE LA SAINTE-VIERGE
(2 février)
DE SACRIFICE
ELLE SACRIFIE SA RÉPUTATION, ELLE NOUS APPREND A COMPTER POUR RIEN L'ESTIME DES HOMMES
Prélude. — Se représenter Marie dans le vestibule du temple de Jérusalem accomplissant la loi de la purification, puis, à genoux devant l'autel, offrant son Fils et le rachetant; la remercier du bel exemple qu'elle nous donne dans ce mystère et la prier de nous obtenir le courage de l'imiter.
Saluée par l'archange Gabriel, Marie a professé la virginité au point de lui sacrifier l'honneur de la maternité divine ; dans sa purification, elle pratique l'abaissement au point de sacrifier aux yeux des hommes l'honneur de sa virginité même. La voilà, cette auguste Vierge, la voilà confondue avec les autres femmes: elle attend à la porte du Temple le moment de se purifier avec les femmes ordinaires, elle qui est plus pure que le soleil..., elle, la vierge des vierges, la reine des anges, la Mère immaculée du Dieu fait homme ... Ne sois pas surprise, ô mon âme, de cet abaissement, de cette humilité, de ce
sacrifice de Marie. Elle ne pouvait rester insensible, cette tendre mère, au grand exemple qu'elle avait sous les yeux : son divin fils, le Sauveur Jésus, le Tout-Puissant, caché sous les humbles livrées de l'enfance, le Dieu trois fois saint anéanti jusqu'à prendre la ressemblance du péché... le fils s'humilie, la Mère veut s'humilier . « Je le comprends, ô bonne Mère, s'écrie saint Bernard, vous ne pouviez refuser l'humiliation d'une impureté légale : votre divin Fils avait voulu être rangé parmi les pécheurs; vous deviez, comme lui, être confondue parmi la foule des coupables, vous deviez être entre les femmes ordinaires comme l'une d'entre elles ».
Après ce regard sérieux du cœur jeté sur Marie, choisissant librement l'abaissement et l'humiliation, faire un retour aussi sérieux sur soi-même, sonder les dispositions de son âme, et voir où l'on se trouve par rapport à ce bel exemple. Hélas ! combien de fois, ô mon Dieu, dans ma vie passée, loin d'aimer, comme Marie, l'abaissement, ai-je travaillé à gagner l'estime, les louanges !... Combien de fois, à rencontre de Marie, qui, restée Vierge, pouvait conserver devant les hommes la gloire de la virginité et néanmoins a préféré se confondre parmi les mères vulgaires, combien de fois, moi, coupable,... moi, pécheresse, .. moi, pleine de misères,... d'imperfections,... me suis-je ingéniée à conserver devant les hommes une réputation de vertu, de piété... Et, dans votre miséricorde, dans votre indulgence pour ma faiblesse, ô mon Dieu, vous avez permis que ma réputation restât toujours intacte, que mon nom fût
toujours à l'abri de toute flétrissure. Oui que ce soit au monde n'a jamais creusé la muraille (Ezéch.) de mon cœur;... toujours, malgré mes infidélités, j'ai joui de l'estime, de la considération... Aujourd'hui je me sens touchée de l'exemple de Marie. . Comme elle je comprends que l'humiliation volontairement acceptée, recherchée pour vous, que l'amour de l'abjection est le meilleur moyen de procurer votre gloire... J'y trouverai, d'ailleurs, une source féconde d'expiations du passé... Eh bien ! Seigneur, je m'engage à ne plus rechercher l'estime .. aidée de votre grâce, il me semble même sentir naître en mon cœur le courage de vous faire le sacrifice de ma réputation...
Résolution. — Offrir ce sacrifice à Notre-Seigneur dans la sainte Communion ; répéter souvent dans la journée cette belle oraison jaculatoire de saint Augustin : « Que le monde pense ce qu'il voudra : pourvu que je vous plaise, ô mon Dieu, cela me suffit. »
MARIE DANS SA PURIFICATION, MODÈLE D'ESPRIT DE SACRIFICE
elle sacrifie sa liberté d'esprit, Elle nous apprend a remettre avec abandon entre les mains de dieu toutes les préoccupations, toutes les angoisses
Prélude. — Contempler en esprit Jésus et Marie devant l'autel. Siméon, conduit par l'Esprit-Saint, arrive dans le Temple et dit à Marie, en tenant l'Enfant divin qu'il venait de recevoir dans ses bras : « Voici que cet enfant est établi pour la ruine et la résurrection de plusieurs en Israël et comme un signe de contradiction; et votre âme sera transpercée d'un glaive ».
On a dit avec raison qu'il fallait être mère pour bien entendre ces paroles adressées à Marie, et mesurer toute l'étendue de l'effrayante angoisse qu'elles jetèrent dans son cœur... Je puis donc les comprendre... Oui, je le sens, la douleur de l'auguste Vierge dut être portée au dernier excès, et cela précisément parce que le vieillard Siméon ne lui prophétisait rien en particulier des cruelles épreuves qui attendaient son Fils dans l'avenir. Ne sachant rien d'une manière précise, elle est mère, elle appréhende tout.
(Quoi de plus rude, de plus affreux que la poignante incertitude de l'âme d'une mère, menacée en son enfant d'un mal extrême, sans qu'on lui explique ce que c'est ?...)
En vérité, que la divine Providence a peu ménagé la douleur de Marie ! L'Esprit-Saint aurait pu lui laisser ignorer le sort si navrant qui lui était réservé pour ne pas la tourmenter par avance ; ou bien, par l'organe du saint vieillard, il aurait pu lui révéler tout son malheur, pour lui en ôter du moins la surprise... Dans ses mystérieux desseins pour l'instruction des âmes, et de la mienne en particulier, il en agit tout autrement. Les épreuves de Marie lui sont prédites de bonne heure, afin qu'elle en sente au fond du cœur longtemps , bien longtemps à l'avance, un retentissement prématuré. Rien de particulier ne lui est spécifié, il lui faudra sentir encore, plus tard, le rude coup, la violente secousse de la surprise... En face d'une perspective tout à la fois si confuse et si sombre, elle aurait pu interroger le saint Prophète, ou du moins laisser échapper un soupir,... une plainte;... elle se tait,... elle se résigne,... nous enseignant par son exemple les deux actes de résignation par lesquels nous devons nous immoler à Dieu : i° nous préparer de loin à tout ce qu'il veut ; 2ô nous soumettre humblement à tout ce qu'il fait.
Oui, ô mon âme, voilà le beau modèle qui est offert à ton imitation. Toi aussi, bien des fois déjà, tu as entendu une voix intérieure qui te disait, comme Siméon à Marie, qu'un glaive de douleur viendrait un jour te percer. L'avenir... l'avenir te présente
des horizons confus; de sombres inquiétudes, de douloureux pressentiments t'agitent. (Se rappeler, par un acte rapide de l'imagination, les diverses circonstances passées et présentes capables d'inspirer de vives alarmes, de sérieuses appréhensions pour l'avenir,... rapprochant les nombreux indices, les observations multipliées, pour ne pas dire les preuves frappantes, qui donnent à ces appréhensions un fondement réel. Puis, sous l'influence de ces divers rapprochements, envisager l'avenir,... sous toutes les faces possibles,... en toute hypothèse...)
O mon Dieu, comme autrefois la Mère de douleurs, de quelque côté que je jette les yeux, je ne vois que des glaives suspendus sur ma tête, et ma pauvre âme, ne sachant de quel côté elle doit se mettre en garde, meurt en ce moment de mille morts. Rien de précis, rien de déterminé : ne pouvant savoir au juste le sort temporel qui m'est préparé, il semble que je doive parcourir tous les maux, pour faire mon supplice de tous. Dans cette cruelle incertitude, ce serait pour moi une espèce de repos que de savoir exactement quel est le coup qui m'attend... Vous ne le voulez pas : comme à Marie, vous m'imposez le martyre si pénible de l'anxiété et de la préoccupation. . . Donnez-moi donc, comme à elle, le courage de me soumettre avec résignation à votre volonté, et de courber les épaules, sans murmurer, sous la croix que vous m'imposez, si pesante qu'elle soit.
Résolution. — Répéter souvent dans le jour cette parole de Marie: « Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole ! »
PURIFICATION DE LA SAINTE-VIERGE
(2 février)
IL NOUS APPREND A IMMOLER L'AMOUR DE LA VIE
Prélude. — Contempler le saint vieillard conduit par l'Esprit-Saint au temple de Jérusalem, au moment où Joseph et Marie y venaient présenter l'Enfant-Jésus ; admirer, avec une sainte envie, le bonheur qu'il éprouve, la joie qui inonde son cœur et se reflète sur son front, quand il prend dans ses bras l'Enfant divin ; écouter, dans le silence de l'âme, le beau cantique qu'il laisse tomber de sa poitrine embrasée d'un feu nouveau : « Seigneur, laissez aller maintenant votre serviteur en paix, selon votre parole, car mes yeux ont vu votre salut, le salut que vous avez préparé devant la face de tous les peuples, comme la lumière qui éclairera toutes les nations et la gloire de votre peuple d'Israël ».
Ne t'étonne pas, ô mon âme, si tous ceux qui ont part au mystère de la Présentation de ton Sauveur au Temple, le vieillard Siméon aussi bien que Marie, te sont représentés par l'Esprit-Saint dans un état d'immolation : Jésus ne fait plus avec les hommes qu'il vient sauver qu'un corps mystique ; le chef
s'immolantjtous les membres doivent être des hosties,
des victimes Siméon est si heureux d'avoir vu
le Sauveur, un bonheur si parfait remplit son âme, quand il tient ce divin enfant dans ses bras, appuvé sur son cœur, qu'il ne trouve plus rien à désirer sur la terre. Il fait alors à son Dieu le sacrifice de sa vie, il offre son existence comme dernier holocauste, et
se résigne à la mort Il sacrifie sa vie, et il la
sacrifie avec joie et reconnaissance : il la sacrifie avec joie, parce que ses yeux ont vu Celui qui était l'objet de ses plus ardents désirs, le Sauveur promis au monde; il la sacrifie avec reconnaissance, parce qu'il a plu au Seigneur de lui réserver en ses vieux jours cette dernière jouissance, cette suprême consolation ; avec joie, il va partir pour la patrie ; avec reconnaissance, parce que son exil va finir Considère
sérieusement, ô mon âme, ce sacrifice, et tâche d'en apprécier les généreuses dispositions.
Qu'ai -je à envier au saint vieillard?... L'Enfant- Dieu, qu'il porte dans ses bras, sur lequel il repose
ses regards, qu'il serre contre son cœur? N'est-ce
pas lui qui vient chaque matin faire de mon âme sa
demeure? Sa chair sanctifie la mienne, son sano-
coule dans mes veines, son âme est identifiée à mon
âme, toute la plénitude de sa divinité habite en moi
Ma poitrine devient en vérité et le temple et l'autel et le tabernacle où Jésus, non plus enfant, passible et mortel, mais impassible et glorieux, se complaît, aussi bien que sur son trône, à la droite de son
Père N'envie donc plus, ô mon âme, la félicité
du vieillard Siméon tenant Jésus dans ses bras
Jésus lui-mêrne a choisi ton cœur pour le lieu de son
repos et de ses délices Que pourrais-tu désirer
encore ici-bas ? Comment aimerencore la vie ?
où tout vient entraver le commerce intime de notre
cœur avec son bien-aimé (Examiner la vie dans
son ensemble, considérer les nombreux obstacles qui s'opposent à la possession persévérante de Dieu, ces mille pensées, ces mille sentiments, ces mille bruits du monde qui se multiplient incessamment pour troubler notre conversation avec Dieu Jeter un regard sur tout le passé et sentir, à l'aide de l'expérience, la profonde vérité de ces belles paroles de l'Imitation : « Ici-bas tout est vain ; jamais l'œil n'est
rassassié de ce qu'il voit l'oreille remplie de ce
qu'elle entend, toujours un immense vide dans le
cœur »... )
O mon Dieu, je comprends maintenant la générosité avec laquelle le vieillard Siméon sacrifie sa vie ; je comprends ces accents échappés du cœur d'un saint Paul : « Je désire voir mon corps se dissoudre et être uni à jamais à Jésus-Christ ». Jésus-Christ,
c'est ma vie « Qui me délivrera de ce corps de
mort » ? Je comprends le langage vraiment
inouï d'un saint Ignace : « Viennent sur moi tous les supplices : qu'on brise tous mes os, qu'on me mette
en pièces Je suis le froment du Christ, il faut que
je sois moulu, pour être réuni à jamais et sans crainte de séparation avec lui» Je comprends les transports d'une sainte Agnès : « Jésus a posé sur mon front le signe de son amour, je ne saurais en aimer un autre ; à lui ma foi, à lui mon dévoûment, à lui ma vie ; il m'a donné son anneau, il m'a ceint la tête de sa couronne. J'aime Jésus, amo Christiim.
Oui je l'aime, je sens le besoin d'être unie à lui à
jamais Vienne donc la mort, je veux être réunie
à mon divin Fiancé » Moi aussi, ô mon Dieu, à
qui vous venez chaque jour donner un avant-goût des ineffables délices que procure votre possession, moi aussi, je me sens prise de mépris pour cette vie humaine, je mets sous le pied ses intérêts, ses biens, ses joies, ses maux ; j'espère de toutes les ardeurs de mon âme ce moment où il me sera donné, après les trop courts embrassements eucharistiques, de me jeter à mon tour dans votre sein et de vous posséder dans les immortelles étreintes d'une possession sans fin.
Résolution. — Entrer dans ces sentiments après la sainte Communion ; se sentir aussi heureuse, plus heureuse que Siméon, et réciter avec lui et dans les mêmes sentiments le Nunc dimittis. Faire, pendant la visite au Saint-Sacrement, un acte de résignation à la mort ; offrir sa vie en sacrifice pour son propre salut, et pour le salut de ceux qu'on désire voir revenir à Dieu
PURIFICATION DE LA SAINTE-VIERGE
(2 février) LE VIEILLARD SIMÉON ET L'AME QUI COMMUNIE
Prélude. — Contempler avec envie le bonheur que dut éprouver le vieillard Siméon en rencontrant l'Enfant-Dieu.Oue de mystères dans cette rencontre! Siméon qui va au Temple, c'est le représentant de la famille humaine qui va, par son attente et ses désirs, au-devant du Dieu qui vient la sauver. Siméon qui voit le Sauveur, le connaît et confesse sa divinité, c'est le représentant de toutes les âmes qui doivent, après lui, faire partie de la religion du divin Maître. Siméon prenant le Sauveur dans ses bras et le serrant avec amour sur son cœur, c'est le modèle des âmes qui s'unissent à Jésus dans la sainte Communion. Siméon qui rencontre le Sauveur qu'il cherche, le Sauveur qui se donne à ce saint vieillard avec plus d'ardeur encore que lui-même n'en a à le recevoir, tel est le vrai type de la rencontre mystérieuse et quotidienne d'une âme et de Dieu, qui, s'étant cherchés l'un l'autre, se voient, se reconnaissent et s'unissent étroitement C'est donc avec
raison que les Grecs appellent cette belle fête « la fête de la rencontre ». Adorer et remercier le Sauveur allant lui-même au-devant de celui qui le cherche
Au moment où Marie et Joseph gravissent les degrés du Temple, portant vers l'autel l'Enfant des divines
promesses, un vieillard d'Israël, Siméon, se sent poussé intérieurement par la force de l'Esprit divin ... Il n'hésite pas à obéir à cette inspiration qui le presse
d'aller au Temple et d'y aller sur le champ Il sort
de sa maison, il dirige vers la sainte demeure ses pas chancelants, mais soutenus par l'ardeur de ses
désirs Sur le seuil de la maison de Dieu, parmi
les mères qui s'y pressent, chargées de leurs enfants, ses yeux inspirés ont bientôt reconnu la Vierge féconde annoncée par le Prophète, et son cœur vole
vers l'Enfant qu'elle porte dans ses bras L'âme qui
cherche Jésus, l'âme qui veut s'unir à Jésus dans le sacrement de son amour, doit, comme le saint vieillard, se laisser conduire parle divin Esprit: « Et venit in spiritu in templum », et non par l'habitude et la routine.. ..
N'as-tu jamais contrarié les divines opérations de l'Esprit-Saint en toi, ô mon âme ? Est-ce toujours la foi qui t'a conduite à l'admirable Sacrement ? Toutes les fois que tu t'es rendue au banquet eucharistique, était-ce toujours de toute l'ardeur de tes désirs?... de
toute la plénitude de tes affections? Du plus loin
que tu as aperçu le tabernacle sacré, as-tu toujours reconnu le Dieu qui l'habitait caché sous de mystiques voiles, et ton cœur a-t-il volé vers lui avec un amoureux empressement?
Instruite par le même Esprit divin, Marie laisse approcher le vieillard, et dépose entre ses bras tremblants le cher objet de son amour: « Et ipse accepit eiim in îdnas suas » . C'était plus qu'il ne lui avait été promis : « Il lui avait été révélé qu'il ne verrait point la mort
sans avoir vu auparavant le Christ du Seigneur ».... (Le cœur de Dieu est bien différent du nôtre: nous donnons toujours moins que nous ne promettons ) 11 prend donc', ce pieux vieillard, TEnfant-Jésus dans ses bras, et, suivant la parole d'un saint, « le serre amoureusement sur sa poitrine et tout joignant son cœur ». Oh! que se passe-t-il alors dans ce
cœur? De quel feu divin il est embrasé! A
peine a-t-il reçu le doux fruit de vie, que, suivant le mot du Prophète, il sent « sa jeunesse se renouveler comme celle de l'aigle » ; en lui s'accomplit une mystérieuse transformation La vie de la nature s'efface,
la vie divine commence
O mon âme, à la faveur insigne qui fut accordée à Siméon, compare celle que tu reçois tous les jours: ne vois-tu pas, sous les apparences du pain, le même»
Dieu qu'il voyait sous la faiblesse de l'enfance?
Celui qu'il pressa tendrement sur sa poitrine, plus heureuse que lui, tu le sens reposer au milieu de ton cœur, où il veut bien prendre habitation Le mystère de vie qui s'est opéré en Siméon, à plus forte
raison doit s'opérer en toi De même que l'or brut,
jeté dans le creuset, y jette l'alliage qui le déshonore, de même dans la chair adorable de ton Dieu, ardent creuset d'amour, toutes les imperfections de ta nature doivent demeurer à l'état de cendre et dépoussière... En a-t-il été ainsi de toi, ô mon âme, as-tu laissé
ton Dieu frapper du glaive la nature déchue?
l'immoler, l'étouffer, la jeter avec son poids de misères et d'iniquités dans son sang régénérateur?.... Et es-tu sortie de la table des anges tout initiée à une vie nouvelle, à la vie même du Sauveur, qui était venu te nourrir? Hélas ! hélas ! que d'obstacles as-tu
opposés à l'action du bon Maître! Pardon, mon
Dieu, pardon î
Siméon n'a pas plutôt reçu le Sauveur entre ses bras qu'il sent en lui-même un dégagement parfait des choses d'ici-bas : il voudrait rompre les liens qui l'attachent à la terre, il désire la mort, qui doit le réunir, sans crainte de séparation, à Celui qu'il presse contre son cœur : « Laissez, laissez maintenant, Seigneur, s'écrie-t-il, laissez partir votre ser. viteur dans la paix, selon votre parole »... Quand une communion fervente a mis Jésus dans notre cœur, en vérité, peut-il nous en coûter de nous séparer des créatures ? Que sont-elles, ces créatures si fragiles, si instables, pour celui qui peut dire au Créateur : Tout ce qui est à vous est à moi? Quand on a trouvé la source, qu'irait-on chercher dans les ruisseaux?... Oh! oui, quand on a vu et porté en son cœur le Dieu eucharistique, quand on a senti, au contact de ce Dieu, comme un délicieux avant-goût du Ciel, oh ! que la terre paraît méprisable ! oh ! qu'en face de ce mystérieux pressentiment de l'éternelle félicité, les jouissances du monde sont vaines et misérables!... Cet ineffable bonheur, tu Tas éprouvé plus d'une fois, ô mon âme, pourquoi a-t-il été si passager ? Pourquoi, après avoir protesté si souvent à ton Dieu que tu ne voulais t'attacher qu'a lui, as-tu laissé déborder ton cœur sur la créature... t'es-tu laissé reprendre aux liens terrestres?... Pourquoi, pourquoi, après t'être plongée dans le sein de ton Dieu, en t'oubliant toi-même, t'es-tu repliée sur toi, et as-tu recommencé à vivre d'une vie toute per-
sonnelle ? Oh ! qu'aujourd'hui au moins, en toute
sincérité, à l'exemple de Siméon, en recevant le Sauveur en ton cœur, tu t'attaches à lui uniquement
par-dessus tout pour toujours « Nunc diniit-
tis » Lui seul suffit à l'âme : il comble ses désirs,
il remplit son cœur, il la fait vivre par anticipation de la vie des élus
Résolution. — Faire un examen sérieux dans la journée, autant que possible, en présence du Saint- Sacrement, sur ses communions ; réciter le Magnificat en reconnaissance de toutes les grâces reçues, et un acte de contrition pour demander pardon de tant de résistances à ces grâces. Souvent, dans le courant du jour, réciter cette oraison jaculatoire : « Nunc dimittis servant tuum, Domine, secnndum verbum iuiini inpace ».
PURIFICATTION DE LA SAINTE-VIERGE
ANNE LA PROPHÈTESSE MODÈLE D'ESPRIT DE SACRIFICE
ELLE NOUS APPREND A IMMOLER DANS LA PÉNITENCE ET LA MORTIFICATION L'AMOUR DES PLAISIRS
Prélude. — Ecouter, de l'oreille du cœur, ces paroles de l'Évangéliste : « Il y avait aussi une prophétesse nommée Anne; elle était déjà fort âgée et était demeurée veuve jusqu'à quatre-vingt-quatre ans ; elle ne s'éloignait pas du temple, servant Dieu jour et nuit dans les jeûnes et les prières. Et, survenant au même instant, elle louait le Seigneur, et parlait de l'enfant à tous ceux qui attendaient la délivrance d'Israël ».
Dans le même temps que le Sauveur s'offre pour notre salut à toutes sortes de peines, il se plaît à nous faire passer sous les yeux l'imitation de son sacrifice sous toutes ses formes. Voici donc encore, ô mon àme, une nouvelle forme de l'esprit d'immolation qui doit animer tous les disciples du Sauveur Jésus. C'est une sainte femme qui a passé sa vie dans une pénitence perpétuelle, et qui apparaît en ce jour exténuée par ses veilles et consumée par ses jeûnes. Pendant que le monde dormait ou veillait pour les plaisirs coupables, Anne veillait dans le Temple pour la prière Pendant que les heureux de cette vie
ne rêvaient que festins et bonne chère, Anne se livrait au jeûne et poussait les privations à un émi-
nent degré Pendant que les hommes sensuels
flattaient leur corps, Anne affligeait le sien par les
rudes austérités de la pénitence Aussi le Seigneur,
qui, du haut du Ciel, avait vu ces choses faites pour lui, a-t-il voulu l'honorer et la récompenser même dans ce monde. A cette femme pénitente il a été donné de contempler le Sauveur avant de mourir... Elle a même, en quelque sorte, mérité de recueillir les prémices de l'apostolat chrétien : « Elle louait le Seigneur, et parlait de l'enfant à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël »
Lapénitence, dont je viens de trouver un exemple si frappant dans la conduite de cette sainte femme, est encore plus obligatoire pour moi. Jésus, mon maître, m'en a fait un devoir indispensable pour le salut; il m'en a donné lui-même l'exemple le plus
touchant dans le cours de sa vie En outre, que de
raisons toutes personnelles me la prescrivent !
(Voir son passé, surtout en ce qui a rapport aux
satisfactions de la nature apprécier les dettes
contractées envers la justice de Dieu peser les
avantages qu'il y a à s'en acquitter ici-bas, où la miséricorde se contente de peu, plutôt qu'après la mort, où le divin créancier exigera l'expiation en toute rigueur de justice )
Il est donc nécessaire, ô mon âme, de ne pas te faire illusion sous ce rapport, tu es obligée à la pénitence corporelle, comme la comprend l'Église, comme la comprennent les saints : « Elle consiste à
résister à la nature et à la combattre sans la détruire. Sans flatter ses penchants, il faut en respecter les droits. Le corps est un ennemi tout à la fois nécessaire et dangereux. Il nous est également défendu de lui donner ni la paix ni la mort ». Aussi la discrétion, et, par suite, l'obéissance au directeur de la conscience doivent servir en cette matière de règle de conduite. ... Je n'ai donc plus, ô mon Dieu, qu'à régler par la prudence, ou plutôt la soumission, la pratique d'une vertu dont je reconnais l'importance et la nécessité : quand on me conseillera d'écouter la nature dans tout ce qu'elle exige pour sa conservation, je me soumettrai, en rapportant toutefois ce que je lui donnerai non à sa propre satisfaction, mais à votre seule volonté. Par là, toujours en lutte avec moi-même, j'aurai un mérite égal soit à combattre, soit à ménager mon corps, cet ennemi dangereux, cet instrument de péché. Vous me donnerez une même récompense, quand pour vous je memortirierai, et quand pour vous je cesserai de me mortifier. Tout est vertu quand on fait ce que Dieu veut et pour Dieu. Or la volonté de Dieu, nous la connaissons par l'intermédiaire de ceux qu'il a placés tout près de nous afin de nous la manifester
Résolution. — Offrir à Nôtre-Seigneur la volonté de faire le Carême de la manière précédemment réglée ; suppléer au manque de pénitence corporelle par la mortification des sens, par la mortification intérieure. Je veux aujourd'hui, ô mon Dieu, morti fier intérieurement manature, de manière que ni mes proches ni surtout mes inférieurs, mes domestiques, n'aient à se plaindre en quoi que ce soit de moi. Bénissez ma résolution
DIMANCHE DES QUARANTE HEURES
(Quinquagésime) PASSION EUCHARISTIQUE DE JÉSUS
Prélude. — Percer par la foi les symboles sous lesquels se cache le Sauveur dans son adorable Sacrement ; contempler sa face divine non moins triste et abattue qu'au jardin de Gethsémani ; surprendre les larmes qui nagent dans ses yeux, entendre ses soupirs ; puis, avec l'accent d'une âme émue (comment rester l'oeil sec et le cœur froid devant cette auguste souffrance ?), interroger ce bon Maître et lui demander les causes de son abattement et de son chagrin, pour les partager.
Plaintes de Jésus. — « O mon peuple, ô mes enfants, que vous ai-je fait ? en quoi vous ai-je consistés ? Répondez-moi». Ce n'était pas assez pour mon amour de m'être livré pour vous à la Croix ; chaque jour, par un pur effet de ma miséricorde, je consens à me faire de nouveau pour vous victime d'expiation afin de vous soustraire aux rigueurs de mon Père, chaque jour je renouvelle pour vous à
l'autel l'immolation du Calvaire et vous, vous
laissez tomber mon sang à terre Et vous, comme
autrefois les Juifs, quand j'étais cloué à la Croix, les uns avec tiédeur et indifférence, les autres, faut-il le dire? avec insulte et mépris et vous, comme autrefois mes apôtres ingrats, vous ne daignez même pas
venir à la montagne mystérieuse du sacrifice
(Jeter un regard sur le monde .... voir combien le saint sacrifice de la Messe est peu apprécié. Un grand
nombre de chrétiens n'y assistent jamais D'autres
n'y viennent que par habitude, sans foi, pour y causer et regarder de côté et d'autre C'est à peine si, au moment solennel de l'élévation, ils courbent la
tête ; on les dirait là pour une cérémonie profane
Même parmi les âmes pieuses, combien n'y assistent
souvent qu'avec un esprit distrait ! )
«O mon peuple, ô mes enfants, que vous ai-jefait? En quoi vous ai-je contristés ? Répondez-moi ». Ce n'est pas assez encore pour mon amour de me livrer pour vous à l'autel en état de victime, il fallait à
mon cœur une union intime avec vous J'ai donc
voulu faire de vos âmes mes tabernacles ; la vie que j'ai puisée à la source, au sein de mon Père, j'ai voulu vous la communiquer... Agneau immolé, j'ai
voulu servir de nourriture à mes enfants C'est
pour cela que j'ai dressé une table mystérieuse toujours ouverte, toujours servie. Père tendre, j'y appelle tous mes enfants. Roi généreux, j'y convie. tous mes sujets .. Mais hélas ! cette table, elle reste déserte... La plupart m'affligent et me blessent par leur abandon, en restant sourds à mon invitation. La haine même trouve sa place dans le sacrement de mon amour, et, jusque dans ma vie eucharistique, je trouve des bourreaux et des persécuteurs. Combien viennent s'associer à mon banquet, mais pour me
porter, comme autrefois Judas, la trahison dans un baiser... Combien ne craignent pas, comme autrefois les Juifs, de me dresser une croix dans leur cœur et de m'y clouer traîtreusement... Et même, parmi le très petit nombre de mes âmes fidèles, combien me contristent par leur insouciance... par leurs froideurs... par leurs préoccupations... en ne venant à moi que par habitude. . .
« O mon peuple, ô mes enfants, que vous ai-je fait? en quoi vous ai-je contristés? Répondez-moi». Ce n'est point encore assez pour moi de venir visiter votre âme et en faire ma demeure: il fallait, pour satisfaire les exigences de ma charité, que j'habitasse près de vous et avec vous d'une manière permanente. Je ne viens donc point au milieu de vous faire une de ces visites qui passent avant que l'on ne reconnaisse qui l'on reçoit... Je réside à demeure près de vous, parmi vous; à toute heure du jour et de la nuit, l'accès vous est libre, vous pouvez choisir votre temps suivant les obligations de votre position ou l'ardeur de votre amour, vous n'avez point à craindre que votre assiduité ni la longueur de vos visites m'importunent... Ce sont mes délices de vous recevoir et d'être avec vous... Mais hélas ! hélas! dans quelle triste solitude, dans quel pénible isolement vous me laissez sans venir me visiter., tandis qu'au Ciel les anges et tous les esprits bienheureux, ne sommeillant ni jour ni nuit, m'environnent constamment d'hommages ! Sur cette terre, où je suis venu planter ma tente au milieu de vous, vous vous éloignez de moi comme si j'étais un étranger vagabond... un malheureux atteint de la lèpre, « un ver de terre et non un homme »... Dans
ma carrière mortelle, pour quelques bienfaits semés sur mes pas, un peuple entier voulut me faire roi, et je fus obligé de me dérober par la fuite à ses ovations; dans ma vie eucharistique où, par des grâces immenses et sans nombre que je fais pleuvoir sur vous, je ne vous demande qu'un peu d'amour, vous me quittez, vous me délaissez... Pendant que les palais des princes regorgent de courtisans, et que les antichambres des grands ne peuvent contenir la foule des visiteurs, ma maison reste déserte, une affreuse solitude règne autour de moi... C'est à peine si quelques âmes, bien clairsemées, à de bien rares intervalles, viennent successivement se jeter à mes pieds, la multitude passe avec indifférence et dédain... Ne puis-je pas dire en toute vérité que « je suis venu au milieu des miens et que les miens ne m'ont pas reçu »? Encore une fois, « ô mon peuple, ô mes enfants, que vous ai-je fait ? En quoi vous ai-je contristés ? Répondez-moi».
Réponse de l'ame fidèle. — Ce que vous avez fait pour nous, Seigneur? Vous ne nous avez fait que du bien Vous nous avez comblés de tant de grâces que je dois répéter avec vous que vous ne pouviez rien faire davantage ; et nous, nous le confessons à notre confusion, nous, suivant la parole de votre Prophète, nous vous avons rendu le mal pour le bien : « Retribuebant milii tnala pro bonis ». Oui, Seigneur, vous souffrez dans votre vie eucharistique une seconde passion plus cruelle que celle du Calvaire. Ceux qui vous font souffrir, ce sont, il est
vrai, les incrédules, dont les uns me semblent bien représenter les Juifs, et les autres vos juges iniques et vos infâmes bourreaux ; mais ce sont aussi vos enfants, ceux qui croient, c'est nous, et, parmi nous, hélas! on ne trouve que trop et Judas qui vous trahit, et Pierre qui vous renie (Pierre sans des larmes de repentir), et le reste des Apôtres qui s'enfuient lâchement, et cette foule de gens curieux qui demeurent spectateurs oisifs et indifférents de votre crucifiement.
Moi-même, ô bon Maître, moi que, depuis longtemps déjà, vous avez bien voulu admettre au nombre de vos enfants de prédilection, de vos amis de privilège, de vos confidents d'élite, hélas! de quels chagrins n'ai-je pas abreuvé votre cœur? Combien de fois n'ai-je pas assisté à votre obiation mystique à l'autel sans respect, sans ferveur, avec ennui et dégoût!... Combien de fois ne me suis-je pas approchée de vous sans préparation, avec un cœur tiède, et me suis-je retirée sans vous remercier dignement !... Combien de fois n'ai-je pas calculé, mesuré avec parcimonie les instants à passer près de vous, méritant sans cesse le reproche que vous fîtes à vos Apôtres : « Vous n'avez donc pu veiller une heure avec moi ? »...
Désormais, Seigneur, en réparation de ma conduite et de la conduite de tant d'autres, je n'assisterai au sacrifice de votre autel que comme Marie, votre Mère, au sacrifice de la Croix. Je ne m'approcherai de votre table que comme le disciple de la charité, sur le cœur duquel vous reposâtes votre tête lors de la dernière Cène... Je ne viendrai vous visiter que comme Marie-Madeleine, pour couvrir de
baisers vos pieds sacrés et en laver la poussière avec mes larmes... c'est-à-dire en partageant vos peines et vous consolant par mon dévoûment et mon amour.
Résolution. — Redire le plus souvent possible dans la journée : « Parce, Domine, parce populo tuo : ne in œtermim irascaris nobis ». Dans une visite à Notre-Seigneur lire l'amende honorable.
ESPRIT DE PÉNITENCE
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur qui se prépare à renouveler le monde par l'enseignement de sa doctrine en passant quarante jours et quarante nuits sur une montagne isolée et déserte, sans prendre aucune nourriture, n'ayant pour toute société que les bêtes fauves et pour lit de repos que la pierre nue; nous aussi, pour renouveler un autre monde, le monde de notre âme, pour célébrer dignement la Pâque, c'està-dire le passage, non pas de la mort à la vie (grâces à Dieu nous vivons), mais le passage d'une vie imparfaite à une plus sainte, nous devons imiter notre divin modèle, et nous préparer comme lui par une retraite et un jeûne de quarante jours.
Obligation générale de la pénitence. — L'esprit de pénitence est le fond du Christianisme : tout l'Évangile du Sauveur ne repose que sur la mortification et la douleur. En commençant sa vie par les privations de la crèche, par les souffrances de la circoncision et par la fuite en Egypte, en la continuant dans le travail rude et fatigant de Nazareth et les labeurs de l'apostolat, en la terminant surtout par une passion où il livre sa face adorable aux soufflets et
aux crachats, sa tête aux épines, son corps à toutes les meurtrissures, il nous enseigne ouvertement à nous ses disciples, ses enfants, fruits conçus dans les déchirements et les angoisses de son Calvaire, que nous devons passer notre vie dans la pénitence... la mortification... Mais, en se retirant quarante jours au désert, en y imposant à son corps toutes les privations... il nous appprend, suivant les préceptes de l'Église notre mère, qu'il y a un temps dans lequel nous devons plus spécialement l'imiter. C'est dans ce temps qu'il nous dit et nous redit sans cesse ces paroles que nous ne saurions trop approfondir : « Si quelqu'un veut être mon disciple, qu'il se renonce lui-même et porte sa croix. » — « Si vous ne faites pénitence vous périrez tous. » — « Faites de dignes fruits de pénitence. » — « Le royaume des Cieux souffre violence, et il n'y a que ceux qui se font violence qui l'enlèvent de vive force ».
Obligation personnelle de faire pénitence. — Si tu dois faire pénitence, ô mon âme, pour imiter ton Sauveur, tu le dois surtout en toute rigueur de justice pour expier tes fautes. Considère ton passé, mesure, si tu le peux, la multitude de tes prévarications... et la vue des dettes immenses que tu as contractées envers la divine justice te convaincra de l'urgente nécessité qui te presse de commencer au plus tôt à l'acquitter. Voudrais-tu ressembler à ces débiteurs négligents qui, sommés de s'acquitter, tout en avouant la légitimité d'une créance, ont recours à mille et mille prétextes pour en éluder ou en ajourner le payement, sans prendre garde que les intérêts
s'accumulent par ces délais réitérés, et qu'ils finiront par être écrasés sous le poids d'une dette toujours croissante?... D'ailleurs, ô mon Dieu, le seul examen sérieux de l'état de mon âme ne me prêche-t-il pas assez éloquemment la nécessité de faire pénitence et de me mortifier? Quelle est la journée, quelle est l'heure qui se passe, sans que je rejette une de vos inspirations? Or quelles sont mes larmes, quelle est mon expiation après mes chutes ? Hélas ! c'est à peine si je les vois : la faiblesse que j'ai pour moi-même me porte sans cesse à croire que ces fautes sont légères, que vous n'en êtes pas offensé... Par suite mon cœur s'endurcit: après une première chute en vient une seconde plus volontaire, et ce nouveau manquement est lui-même suivi de prévarications plus considérables. Et, au lieu de m'en attrister, je n'y pense pas, sous prétexte que le péché n'est pas mortel.
O mon Dieu, ce n'est pas ainsi qu'en ont agi vos saints! Leur délicatesse de conscience était si grande qu'ils ne se passaient pas l'imperfection la plus légère, qu'ils vous en demandaient pardon avec larmes, et s'en punissaient avec une rigueur inexorable. .. Comme eux je veux me purifier sans cesse par la mortification, me retremper dans l'expiation et faire
pénitence pour mes péchés pénitence pour le
passé, pénitence pour mes faiblesses présentes. Il vaut mieux payer ici-bas à votre miséricordieuse indulgence qu'après la vie à votre rigoureuse justice, qui réclame jusqu'à la dernière obole.
Comment faire pénitence en ces jours de Carême. — Il y a dans la pénitence chrétienne deux
choses qu'il ne faut pas confondre: le corps et l'âme, la lettre et l'esprit, qui l'anime. Le corps de la pénitence consiste dans les jeûnes, les abstinences et autres austérités prescrites par l'Église pour mortifier la chair. Or, indulgente et pleine de condescendance, l'Eglise dispense quelquefois de ces pratiques extérieures , mais elle ne se reconnaît pas le droit de
nous dispenser de l'esprit de pénitence : je dois donc bien le connaître, puisqu'il m'est si nécessaire.
L'esprit de pénitence, c'est la componction du cœur, qui nous tient humiliés en la présence de Dieu et en la présence de notre péché. . .. Je devrai, pendant cette sainte carrière, comme le Roi-Prophète,
avoir toujours mes iniquités sous les yeux L'esprit
de pénitence, c'est le regret vif et intime de ne pouvoir
égaler la satisfaction à la grandeur de l'outrage
Je m'affligerai, je m'humilierai tout le Carême de la nécessité qui m'a forcée à réclamer des adoucissements à la loi commune L'esprit de pénitence,
c'est la volonté ferme de satisfaire à la justice de Dieu dans la mesure de ses forces, volonté qui nous fait accomplir, par des pénitences volontaires, ce qui manque aux pénitences prescrites, et nous fait accepter, comme de précieux suppléments à nos satisfactions imparfaites, tout ce que la divine Providence nous envoie de souffrances et de contradictions... . Pendant tout le Carême, je retiendrai le plus possible mes yeux, mes oreilles, ma langue (ces mortifications n'altèrent pas la santé) Je me priverai de plaisirs permis, de jouissances licites, mais inutiles .. Je transformerai en pénitences méritoires les maux inévitables dont je suis enveloppée. J'offrirai à Dieu toutes mes souffrances en esprit d'expiation
Résolution. — Prévoir pour la journée l'application spéciale de certaines pratiques commandées par l'esprit de pénitence, et promettre sérieusement à Dieu de les observer coûte que coûte. (Plus on est généreux envers Dieu, plus il l'est envers nous... nous avons beau lui donner, nous lui donnerons toujours trop peu ) S'examiner à midi, à quatre heures sur la fidélité à remplir cette promesse.
FÊTE DE LA COURONNE D'ÉPINES DE NOTRE-SEIGNEUR
(Vendredi après les Cendres)
Prélude. — S'agenouiller au pied de son crucifix; contempler par un regard du cœur le tissu d'épines qui couronne la tête du Sauveur ; baiser pieusement cette couronne et le front qu'elle enserre; puis, en se prosternant dans le respect et l'amour devant l'image de cette divine Victime, dire du fond de l'âme : « Adoramus te, Chimiste, et benedicimiis tibi, quia per sanctam Crucem tuant redemisti mundum ». (Il n'est pas besoin de dire qu'on fera bien de déposer au pied de son crucifix la parcelle de la sainte Couronne qu'on aurait le bonheur de posséder, et de lui rendre, au début de la méditation, ses pieux hommages ) Autant que possible continuer cette méditation à genoux, les bras étendus en croix, à l'exemple de sainte Gertrude et d'un grand nombre de saints et de saintes.
Contemple, ô mon âme, sous la conduite d'une fille aimée du Sauveur, de la sœur Emmerich, les circonstances douloureuses dans lesquelles ton Dieu reçut de ses bourreaux cette déchirante couronne.
C'était au milieu de la cour intérieure du palais de Pilate. Le peuple se pressait en foule autour de l'édifice, un millier de soldats romains, rangés en ordre, l'environnaient. Au milieu de la cour se trouvait un tronçon de colonne sur lequel les bourreaux, cinquante scélérats de la pire espèce, mirent un escabeau très bas, couvert par méchanceté de cailloux aigus. Après avoir arraché à Jésus ses vêtements collés sur sa chair sillonnée de plaies, ces bandits lui mirent un vieux manteau rouge de soldat qui lui descendait à peine aux genoux, puis, le traînant sur le siège qu'ils lui avaient préparé, ils l'y rirent asseoir brutalement. C'est alors qu'ils lui mirent la couronne d'épines. Ils la lui placèrent autour du front en guise de bandeau, et la lièrent fortement par derrière. Elle était faite de trois branches d'épines, habilement tressées, et la plupart des pointes étaient à dessein tournées en dedans. Quand ils l'eurent fixée sur le front de l'Homme-Dieu, ils lui mirent en main un roseau en guise de sceptre, faisant tout cela avec une gravité dérisoire, comme s'ils l'eussent réellement couronné roi. Ensuite ils lui prirent le roseau des mains et frappèrent si violemment sur la couronne d'épines que les yeux du Sauveur étaient inondés de sang ; ils s'agenouillèrent devant lui, lui crachèrent au visage, et le souffletèrent en criant : « Salut, roi des Juifs ». (Assister en imagination à cet affreux supplice infligé au bon Maître... . Voir le sang
qui coule sur tous les points de sa tête divine
sang précieux dont pourtant « une seule goutte eût suffi à sauver le monde »... Protester par ses larmes et ses soupirs contre les ris et les cris sauvages des bourreaux )
Ainsi absorbée dans la contemplation de ce douloureux mystère, ô mon âme, n'est-ce pas ici le lieu de t'écrier dans un sanglot parti des profondeurs de ton être : « Quis liœc omnia fecit ? Amor. Qui a fait tout cela? L'amour » ? Oui, c'est votre amour, ô doux, ô miséricordieux Sauveur, qui a été le premier, en quelque sorte l'unique, ressort de ce drame émouvant. En souffrant ces insultes, ces dérisions, ces tortures, vous n'aviez qu'un but, c'était d'être aimé
de nous, et par là de nous sanctifier, de nous sauver
Pourquoi faut-il, ô mon Dieu, qu'un si grand nombre de cœurs restent froids comme glace, durs comme le rocher à la vue de tant d'amour? .... Sur ce siège dérisoire où vous placent vos bourreaux, sous cette étrange couronne qu'ils vous mettent au front, sous ces flots de sang qui ruissellent sur votre face adorable, je vous entends me dire : « Comprends, ô ma fille, je t'ai aimée et je me suis livré pour toi : moi, ton Créateur, pour toi, ma créature ; moi. ton Père, pour toi, fille égarée ; moi, ton Dieu, pour toi, misérable enfant d'Adam; moi, l'outragé, pour toi, qui as fait le crime ; moi, le bienfaiteur, pour toi, ingrate ; moi, souverainement heureux dans mon Ciel avec
mes anges, pour toi, si malheureuse en cette terre
Oui, Seigneur, ce cri part de chacune de vos plaies, vrai cri d'amour qui nous dit avec une irrésistible éloquence que nous devons vous aimer de tout notre cœur, de toutes nos entrailles, vous qui avez daigné tant souffrir par amour pour nous
O couronne sacrée de mon Maître, ô sang de mon Dieu, qui me faites connaître l'excès de son amour,
que vous me reprochez vivement la faiblesse du mien ! Achevez votre conquête, ô mon aimable Sauveur, assurez-vous d'un cœur que je sens prêt à vous échapper au moment où il proteste de son attachement inviolable. « Donnez-moi votre amour avec votre grâce, vous dirai-je avec un de vos pieux serviteurs, et je suis assez riche ». Vienne après cela une couronne d'épines me ceindre à moi aussi le front, vienne mon sang à couler sous chacune de ses pointes c'est-à-dire viennent les souffrances, viennent les privations viennent les blessures de cœur
comme vous et avec vous, je resterai calme et sereine, trop heureuse de souffrir un peu pour vous qui avez enduré pour moi de si cruels tourments
Résolution. — Offrir à Notre-Seigneur l'acceptation généreuse de toutes les souffrances, peines ,
etc que sa bonté paternelle nous a ménagées
jusqu'alors et celles qu'elle nous ménage certainement pour l'avenir : « Sine dolore non vivitur in amore-». Impossible d'aimer sans souffrir, l'amour divin surtout se manifeste dans la souffrance acceptée et courageusement subie. Renouveler cette acceptation à la sainte Messe et à la visite au Saint-Sacrement. A midi, après l'examen particulier, le soir, avant de se mettre au lit, rendre de nouveau hommage à Jésus couronné d'épines, soit en baisant son crucifix, soit en baisant la relique de la sainte Couronne.
PREMIER DIMANCHE DE CARÊME ESPRIT DE RETRAITE ET DE RECUEILLEMENT
Prélude. — Contempler de nouveau le Sauveur au désert: à la leçon d'amour de la pénitence qu'il nous y donne, il en joint une autre non moins importante à suivre en ce temps de grâce et de sanctification, une leçon d'esprit de retraite et de recueillement. Adorer ce bon Maître dans le silence de l'âme. Je vous conjure, ô Seigneur Jésus, de me faire connaître et aimer cette solitude intérieure, cet esprit de retraite, ce recueillement parfait tout à la fois si nécessaire et si utile à ceux qui veulent marcher à votre suite.
Il existe, ô mon âme, deux sortes de retraite : une retraite extérieure, qui consiste dans la séparation d'avec le monde, et une retraite intérieure, qui se forme au dedans de nous par la pratique du recueillement et le sentiment de la présence de Dieu. C'est de l'amour de ces deux genres de retraite que le Sauveur ton maître te donne un touchant exemple dans la solitude profonde où il s'est retiré pendant quarante jours. Il ne te fait pas pourtant une obliga tion de la première en ce saint temps de Carême ; mais il t'invite et te sollicite bien vivement à donner tous tes soins à la seconde. Tu ne peux passer toutes tes heures dans le temple saint à l'ombre du tabernacle, dans « le secret de la face » de ton Dieu, mais
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tu peux faire de ton cœur comme un cénacle mystérieux, comme un sanctuaire calme et silencieux, où tu te trouves habituellement et t'entretiennes avec lui Tu peux former en toi, par la pureté d'intention, par le détachement, par la compression des mouvements d'activité ou de sensibilité excessive de la nature, comme une heureuse solitude, où ne pénètrent pas le bruit du monde et toutes ces agitations non moins vaines que tumultueuses qui tourmentent
et inquiètent la vie Tu peux, dans ton fond le
plus intime, bien au-delà de cette région grossière où arrivent les impressions des sens et que trouble le mouvement des passions, te former un asile, un lieu secret et retiré où se perpétue le silence, un oratoire intérieur et comme une solitude portative qui t'accompagne partout .,. dans la famille au sein
de tes occupations dans les visites de nécessité,
de bienséance ou de charité, où tu parles sans cesse
à ton Dieu et l'entendes te répondre.
Oh ! qu'elle est heureuse l'âme qui est dans cette sorte de retraite comme dans son centre et qui fait ses délices du recueillement intérieur. Elle y trouve la paix, elle y trouve la grâce, elle y trouve son Dieu, et son Dieu lui suffit. « Du Ciel à la cellule, dit saint Bernard, il y a peu de distance ». Du bonheur des élus aux jouissances de l'âme recueillie, il y a peu de différence : le recueillement est un vrai Paradis en terre.
C'est donc pour leur bonheur que le Sauveur appelle ses enfants dans la retraite pendant cette sainte quarantaine. Comment as-tu répondu jus-
qu'alors à son appel, ô mon âme ?... Se recueillir, c'est concentrer sur Dieu nos sens qui s'égarent sur les choses sensibles... C'est rappeler dans l'intérieur l'imagination et toutes les puissances de l'âme qui se répandent sur les objets extérieurs. C'est demander à Dieu les satisfactions que nous allons chercher près des créatures... Et moi, jusqu'à présent, il semble que je me sois appliquée à étendre et à développer l'empire des sens... J'ai plus vécu de la vie des yeux, des oreilles, des paroles, que de la vie intérieure. Je me suis souvent complu dans les bruits du dehors... Visites oiseuses, conversations inutiles, lectures frivoles, empressement trop vif et trop humain pour des soins d'ailleurs légitimes, telle est la manière dont j'ai passé les moments de mon existence que je dois encore regarder comme les meilleurs. Satisfaire les intérêts de l'amour-propre et de la sensualité, tel semblait mon but... Etre recueillie, c'est se conserver dans une douce et perpétuelle attention aux opérations de la grâce pour les seconder... Et moi. même encore aujourd'hui, même en ces jours où je me crois animée de bonne volonté et d'un zèle sincère pour mon vrai progrès, .. je me laisse entraîner aux mouvements impétueux d'une nature dont l'activité m'absorbe et dont la sensibilité m'abat... (S'humilier de ses dissipations passées et même de son peu de recueillement actuel... en demander pardon à Dieu )
« Cesse donc, ô mon âme, il en est temps, de t'égarer dans les régions de la nature et des sens, où tu n'as rencontré que vide, déceptions et mensonge (i).
(i) La fin de ce'te méditation est empruntée en grande partie au Bienheureux Thomas a Kempis.
Rentre en toi-même, retourne à ton Dieu, tu trouveras en lui ce que tu cherches si inutilement hors de lui : bien suprême, il est la source de toute consolation. Oh ! retourne, retourne, pauvre colombe, retourne vers Noé, rentre dans l'arche, retire-toi de nouveau dans le Cœur de Jésus, établis là ta demeure permanente : tu ne seras en sûreté que dans cet asile divin. Oh ! que déjà tu as payé cher l'imprudence qui t'en a fait sortir ! « Revertere, anima mea, revertere, columba., ad Noe in arcam, ad Christum in cordis secretum... » Renonce aux vaines joies de la vie tout extérieure et dissipée, si tu veux goûter les vrais et saints plaisirs des communications avec Dieu par l'oraison... La nourriture des oiseaux de proie ne peut être la tienne, tu ne dois pas courir après les jouissances de la terre comme les mondains. N'approche pas de ces cadavres où tout est corruption : « Renue consolari exterius, si vis recreari interias ». La faim, les agitations, les souffrances que tu as éprouvées depuis ta sortie de l'arche sainte te pressent assez d'y rentrer : retourne donc à Jésus- Christ, il te tiendra la main et t'accueillera avec bonté ; pour réparer tes forces il te donnera le pain de vie : « Esuriens , redi, pascet te Christus pane cœli... » Il n'y a que pièges, que tentations et que dangers pour celui qui vit dans la dissipation ; il n'y a que sûreté, que grâces, que sainteté et bonheur pour l'âme recueillie qui ne sort point de son intérieur, ou qui, comme la colombe, se hâte d'y rentrer... »
Résolution. — Prévoir les circonstances de la journée (visites, occupations), où l'on sera le plus exposé à perdre le recueillement ; les offrir à Notre-
Seigneur, en lui demandant la grâce de ne pas le perdre de vue ; renouveler cette offrande avant chacun de ses actes ; dire souvent, le plus possible : « In mente sis, ut cogitem ; Seigneur, soyez dans mon esprit pour que je pense à vous ».
FÊTE DE LA SAINTE LANCE ET DES SAINTS CLOUS
(Vendredi après le Ier dimanche de Carême)
Prélude. — Assister par la pensée, en compagnie de l'auguste Marie, à la scène déchirante du crucifiement. Se figurer entendre les coups de marteau par lesquels les bourreaux enfoncent dans les pieds et dans les mains du Sauveur d'énormes clous : « Christum lancea et clavis vulneratum venite adovenins ».
Tu le sais, ô mon âme, quand ton divin Maître eut atteint le sommet du Calvaire, qui devait être le théâtre de son sacrifice, on ne lui laissa pas le temps de prendre un peu de repos. On lui arracha rudement sa robe, qui était collée sur sa chair, puis on lui enjoignit de s'étendre sur la Croix afin qu'on pût l'y attacher. Il se livra avec abandon, sans résistance aucune, entre les mains de ses bourreaux. A peine fut-il étendu sur cette couche de souffrance que ceux-ci se jettent sur lui avec fureur. Selon la croyance commune, fondée sur une révélation de sainte Brigitte, ils lui prennent d'abord la main gauche et la transpercent avec un énorme clou. La violence du mal rétrécit les nerfs, il n'est plus possible de faire arriver la main droite à l'autre bras de
la Croix, où l'on doit enfoncer le second clou ; c'est alors que les bourreaux tirent violemment cette main avec des cordes ; ils font de même pour les pieds. Quelles horribles tortures !... Cependant le bon Maître, comme un doux agneau, ne laissait échapper aucune plainte... Il offrait ses douleurs à Dieu son Père pour notre salut... Oui, ô mon âme, c'est pour toi que Jésus voulut ainsi souffrir ; pour toi, qui l'aimes si peu et qui le sers si mal ; pour toi, qui l'as tant outragé dans ta vie passée ; pour toi, qui le contristes encore tous les jours par ta tiédeur et ton indifférence... Regarde donc, regarde encoure ton Dieu, ô mon âme, suspendu par d'énormes clous à l'instrument de son supplice : cloué à cet affreux gibet, il ne trouve ni position ni repos. Tantôt il s'appuie sur les mains et tantôt sur les pieds ; mais là où il s'appuie, la douleur devient insupportable... O mon Dieu ! mon Dieu ! laissez-moi me jeter toute confuse de tant d'amour au pied de votre Croix et vous crier du fond de mes entrailles : Miséricorde, miséricorde à une pauvre pécheresse, à une ingrate ! miséricorde !. ..
« Inspice et fac secundum exemplar quod tibi in monte monstratum est. Regarde et agis comme le modèle qui t'a été offert sur la montagne ». Applique-toi aujourd'hui à toi-même, ô mon âme , ces paroles de l'Esprit-Saint. Le Seigneur ne permet-il pas que depuis quelque temps tu sois saisie, renversée, étendue sans force et comme épuisée, clouée aux croix les plus douloureuses ? (Passer en revue ses diverses épreuves, toutes plus
navrantes les unes que les autres ) Ne sois pas
surprise, ô mon âme, des desseins du divin Maître sur toi : pierre vivante, destinée à entrer dans la construction de la Jérusalem d'en-haut, tu avais besoin d'être brisée et polie sous bien des faces. Voilà pourquoi le Seigneur a chargé ses anges, avec le marteau de l'épreuve, avec le coin de fer des préoccupations et des inquiétudes les plus accablantes, de t'attacher à la Croix. Certes les coups de marteau sont bien durs, le fer blesse bien au vif.... mais la foi te dit de regarder au-delà II faut regarder Celui qui dispose tout et qui commande ou permet ces rudes souffrances : est-ce que tout ce qu'ordonne notre bon Maître n'est pas pour notre bien véritable et éternel ? Et ne nous a-t-il pas promis de récompenser libéralement, en le glorifiant avec lui, celui qui aura le courage de souffrir avec lui? Pour boire à jamais le calice enivrant de la gloire et de la félicité, il faut approcher généreusement ses lèvres du calice amer de la souffrance, dans ce court espace qu'on
appelle la vie Etends-toi donc, ô mon âme, comme
Jésus, ton maître et ton modèle, sur les croix qui te
sont préparées, mais, comme lui, reste calme
silencieuse et résignée
Résolution. — Après la sainte Communion, faire un acte d'abandon entre les mains de Dieu, en répétant cette parole du Sauveur en Croix : « In manus tuas commendo spiritnm meum ».
DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME LE THABOR ET LE CALVAIRE
Prélude. — Se figurer le Sauveur nous prenant avec ses disciples les plus chers, pour nous mener sur la montagne du Thabor ; et, après avoir contemplé la face adorable de ce bon Maître dans sa majestueuse et divine splendeur, s'abîmer dans l'adoration, en s'écriant, comme autrefois saint Thomas reconnaissant son Dieu: « Dominus meus et Deus meus, mon Seigneur et mon Dieu ».
Relations intimes entre le Thabor et le Calvaire. — Repose ton regard, ô mon âme, sur ton Sauveur: lui, le Dieu anéanti de la Crèche, le Dieu obscur de Nazareth, tu peux enfin le contempler dans son état naturel, autant qu'il est possible à de faibles yeux mortels de soutenir l'éclat de la splendeur
divine Elles sont finies les humiliations, les
douleurs auxquelles s'est assujetti ton Maître
depuis son entrée dans ce monde ! Oh! garde-toi
de le croire : ce mystère n'est que momentané, la transfiguration n'est qu'une courte halte dans le
chemin des anéantissements et des souffrances
Tu en as la preuve dans les entretiens mystérieux de Jésus au milieu des splendeurs de sa manifestation. C'est de sa Passion, c'est de sa mort, au dire de tous
les mystiques, qu'il s'entretient sur le Thabor avec Moïse et Elie..... Au sein môme de sa gloire, il annonce les ignominies qui l'attendent. . les Apôtres, qui sont là, témoins de son éclatante majesté, ce sont ceux mêmes qui assisteront à sa douloureuse agonie au jardin de Gethsémani... .
Qu'y a-t-il donc de commun entre le Thabor et le Calvaire? Pourquoi rapprocher et réunir deux situation si disparates, si opposées? Sur le Thabor,
tout y est gloire et délices pour Jésus; sur le Calvaire, tout y est opprobre et souffrance. Sur le Thabor, son visage est éclatant comme le soleil, la lumière qui l'environne lui forme un magnifique vêtement; sur le Calvaire, il est nu, défiguré, méconnaissable, ensanglanté Sur le Thabor, retentit la voix du Père
éternel, qui le proclame « son Fils bien-aimé » ; sur le Calvaire, le Fils s'écrie avec douleur qu'il est « abandonné de son Père ». Sur le Thabor, élevé entre les deux plus grands personnages de la première alliance, il reçoit leurs adorations ; sur le Calvaire, cloué à la Croix entre deux scélérats, il subit les sarcasmes et les insultes de la multitude .... Sur le Thabor, ses Apôtres sont si heureux avec lui qu'ils veulent ne jamais se séparer de lui; sur le Calvaire, ils l'abandonnent honteusement, et celui qui montre le plus de zèle le renie
Oh! quelle touchante leçon tu peux retirer, ô mon âme, de la considération des liens qui unisssent ces deux mystères, la Transfiguration et la Passion ! C'est laque tu apprends que les douceurs et les amertumes, la joie et les souffrances ne peuvent être séparées pour longtemps, et que, dans les desseins providentiels, les unes mènent nécessairemnt aux autres
Les unes nous sont accordées pour rafraîchir notre courage et nous aider à supporter plus énergique-
ment les autres C'est là que tu apprends qu'ici-bas
le bonheur, la jouissance ne peut que nous apparaître instantanément et passer comme l'éclair.. . et qu'au sein des délices et des consolations il ne faut pas perdre de vue les peines... . les angoisses qui
doivent nécessairement leur succéder que, s'il
nous est permis de dire au bon Maître, quand il nous admet à un privilège analogue à celui de Pierre, Jacques et Jean, les disciples de choix, ce que lui disait saint Pierre : « Seigneur, il fait bon d'être ici », le Sauveur se réserve le droit de nous répondre, comme a ses Apôtres, après s'être dépouillé de son éclat, et en nous sevrant de ses consolations: « Levezvous, ne craignez pas » .. et qu'alors il faut se lever ... et marcher généreusement dans la voie qu'il ouvre devant nous
Ce oui fait le malheur de la piété de nos jours, c'est qu'elle cherche a séparer ces deux mystères. — Tu connais la vérité maintenant, ô mon âme, tu viens d'envisager la vie chrétienne sous son vrai jour; dans le travail de la perfection, c'est comme la montée du Calvaire, c'est le chemin qu'a suivi le divin modèle depuis son berceau jusqu'à sa mort, c'est une croix perpétuelle, c'est un martyre prolongé Sur cette route la joie de la Transfiguration peut bien de temps en temps dilater notre âme en l'inondant, mais le temps de cette joie est court
et fugitif le fond de la vie chrétienne, la piété
réelle et de bon aloi, c'est le renoncement perpétuel,
l'immolation ininterrompue, la mort à ses goûts, à ses
satisfactions, à soi-même « Si quelqu'un n'a pas
l'esprit de Jésus-Christ, il ne peut se dire son disciple »
Eh bien ! regarde un instant, ô mon âme, ce qu'on appelle le monde pieux. Comme elles sont nombreuses les âmes que séduisent les illusions d'une dévotion commode, d'une piété égoïste, d'un sensualisme
tout raffiné de religion les âmes qui veulent bien,
comme Pierre, être avec Jésus-Christ, mais dans les
honneurs, les délices, les consolations lésâmes
qui veulent bien servir Dieu, mais pour ellesmêmes les âmes qui veulent bien gravir le sentier
de la sanctification, mais à condition que la main divine les portera toujours et les affranchira de toute
fatigue les âmes qui voguent volontiers sur l'océan
du bien, mais pourvu qu'un vent favorable enfle toujours les voiles, et qui ne savent jamais faire un effort pour se courber sur la rame et lutter contre le
calme et la bourrasque
Hélas ! ô mon Dieu, cet esprit de molle délicatesse et de sensualité égoïste ne m'a que trop souvent envahie ! Volontiers je me suis trouvée avec vous sur le Thabor , mais je n'ai pu vous accompagner jusqu'au sommet du Calvaire. Je vous ai servi pour les douceurs et les consolations que vous versiez en mon âme, et non par amour pur et
désintéressé (Se bien examiner voir à fond, si,
dans la vie, on ne s'attache pas à Dieu en tant qu'on le goûte, qu'on le sent généreux et bienfaisant, c'està-dire si on n'est pas attaché à ses dons plus qu'à luimême. La vraie piété s'attache à Dieu, mais à Dieu tout seul, à Dieu en privations et en délaissements ;
la vraie piété se reconnaît au dénûment et à la désappropriation de toutes les jouissances et consolations.
Où en suis-je? )
Oui, ô mon Sauveur, je le reconnais à ma confusion, je mérite le reproche d'un de vos pieux serviteurs : « J'ai désiré vos douceurs, mais non pas vos
amertumes J'ai consenti à partager vos joies,
mais non à souffrir pour vous Je vous ai suivi jusqu'à la fraction du pain, mais je n'ai pu me résigner
à boire le calice de votre passion » Au moins,
aujourd'hui que votre grâce parle à mon cœur, je suis résolue à entrer avec courage et à marcher avec
constance dans le chemin royal de votre Calvaire
C'est vous et non pas moi, c'est vous et non pas des jouissances de cœur, c'est vous et non pas vos dons distincts de vous et de votre amour que je cherche. ... Amen Amen
Résolution. — Voir les différents moyens ingénieusement recherchés jusqu'alors pour satisfaire le cœur dans ses exercices de piété ; demander àNotre- Seigneur, dans la sainte Communion et à la visite au Saint-Sacrement, une sainte indifférence à l'avenir, et lui promettre de renoncer aux attraits qui entretiennent le sensualisme dans la piété.
FÊTE DU SAINT-SUAIRE DE NOTRE-SEIGNEUR
(Vendredi après le IIme dimanche de Carême"!
Prélude. — Contempler le Sauveur Jésus détaché pieusement de la Croix par la main de ses disciples, et, suivant une respectable tradition, reposant sans vie sur les genoux de Marie, sa Mère ; adorer le Fils, compatir à la douleur de sa Mère.. .. « Adoramus te,
Christe » etc « Sancta Mater, istud agas »
etc ...
Quand des mains amies eurent détaché de l'infâme gibet le corps tout meurtri du bon Maître, elles le placèrent avec respect sur les genoux de celle que l'Église appelle à si juste titre « la mère des douleurs»... (Compter avec Marie les plaies de Jésus... écouter avec confusion et brisement de cœur ce tendre reproche qu'adresse alors l'auguste Vierge à tous les pécheurs du monde, et conséquemment à moi-même en première ligne : Que vous avait fait mon Fils... mon Jésus... pour que vous le traitassiez delà sorte? En quoi a-t-il mérité d'être réduit par vous en cet état?...). Pendant que Marie reste abîmée dans la douleur, les disciples, les saintes femmes l'entourent, en mêlant leurs larmes aux siennes... Marie-Madeleine est à genoux à ses pieds et, avec les mêmes cheveux qui lui servaient à essuyer ses
propres larmes de repentir, elle essuie les gouttes de sang figé dont le corps du Sauveur est couvert... C'est alors que Joseph d'Arimathie et Nicodème (la justice et l'innocence), après avoir embaumé le corps de leur Maître de toutes sortes de parfums, l'enveloppent d'un grand linceul, d'un large suaire blanc comme neige, et se précipitent la face contre terre pour l'adorer et lui faire leurs adieux... Mais, en se relevant, ô miracle d'amour ! ils aperçoivent, dit une pieuse légende, le corps de Jésus parfaitement reproduit avec ses blessures sur le suaire... (Baiser de cœur avec eux cette divine empreinte).
Il y a pour nous une leçon bien touchante à tirer
de ce mystère : le suaire sacré qui enveloppe le
corps inanimé de l'Homme-Dieu, est l'image de
l'âme qui reçoit ce même Dieu vivant et transfiguré
au sacrement de l'autel .. La blancheur du suaire est
le symbole de la pureté et de l'innocence requises
dans l'âme qui s'unit à son Dieu ; les aromates nous
apprennent que cette âme doit être embaumée du
précieux parfum des autres vertus .. Oh ! heureuses,
mille fois heureuses les âmes qui peuvent offrir au
Dieu eucharistique un suaire, un linceul aussi
blanc, des parfums aussi purs que ceux qui servirent
à l'ensevelissement du Dieu du Calvaire! Frappe
d'amour à la vue de ces âmes, le Sauveur imprime
si avant en elles son visage adorable que le péché
ne réussit plus ensuite ni à l'effacer ni à la voiler ni à
l'obscurcir...
Si l'image de ton Dieu n'est encore que si faiblement empreinte en toi, ô mon âme, si tu es con-
trainte de t'avouer encore si peu ressemblante au divin modèle, ne serait-ce point parce que tu t'es approchée de lui jusqu'alors sans être assez purifiée?.. Que de fautes légères, altérant, comme autant de taches, la beauté, la blancheur que réclame le corps trois fois saint d'un Dieu, tu as portées à la table sainte!... Il t'était si facile pourtant d'effacer ces taches par un acte d'amour pur et sacrifié .. (S'humilier de n'avoir pas assez pensé jusqu'alors à se purifier le plus possible de ses fautes légères, avant d'aller à la sainte Communion ; demander à Notre-Seigneur la grâce de n'oublier jamais à l'avenir de chercher, dans un acte de charité parfaite, la pureté du cœur qu'il demande des âmes qu'il vient visiter).
Résolution. — Faire, avant la Communion, un acte du plus généreux amour envers Notre-Seigneur; au moment où le divin Maître descendra dans l'âme, établir un parallèle entre Joseph d'Arimathie et soimême, entre le suaire et Târne, entre le corps inanimé et le corps vivant de Jésus... apprécier avec la foi la plus vive et la reconnaissance la plus cordiale son propre bonheur. Demander à Jésus qu'avant de disparaître substantiellement, il veuille bien graver d'une manière ineffaçable, dans l'âme où il est venu s'ensevelir lui-même comme dans un nouveau linceul, l'empreinte de ses traits divins. Réciter, à la visite au Saint-Sacrement, l'hymne de Laudes de la fête du Saint-Suaire.
PÉCHÉ VÉNIEL SA NATURE
Prélude. — Se figurer un homme couvert d'ulcères qui le défigurent affreusement, et rendent sa présence pénible même à ses meilleurs amis .. O mon Dieu, faites-moi connaître la malice du péché véniel, surtout quand c'est une âme favorisée de vos grâces, comblée de vos bontés, qui le commet ; daignez m'inspirer toute l'horreur que mérite ce péché...
Qu'est-ce que le péché véniel ? C'est une désobéissance à Dieu... Bien qu'elle ne soit pas assez grave pour nous faire encourir sa disgrâce, nous mettre au rang de ses ennemis, elle renferme une préférence indigne donnée à la volonté de l'homme sur la vo lonté suprême. C'est une offense... c'est un mépris... une injure réelle... (Mesurer, par une réflexion sérieuse, la gravité de cette offense sur la grandeur de Celui à qui elle s'adresse et sur la bassesse de celui qui la commet...) Peut-on regarder comme légère, dit saint Jérôme, une faute qu'on ne peut commettre sans quelque mépris pour Dieu?... Oh ! qu'une âme qui commet facilement le péché véniel, devrait avoir de vives inquiétudes sur l'accomplisse-
ment du grand précepte de l'amour de Dieu ? Est-ce aimer Dieu que de se faire un jeu de lui déplaire ? Est-ce aimer Dieu que de lui résister en mille rencontres, quand il commande les choses du monde les plus aisées ? Est-ce aimer Dieu que de lui désobéir sans remords, sous prétexte que ce n'est pas en matière grave ?... Aime-t-il son maître, ce serviteur d'ailleurs fidèle, mais parlant de lui sans respect, agissant avec négligence, faisant tout de mauvaise grâce?... Aime-t-il son ami, cet ami prétendu qui, se retranchant sur les services majeurs et essentiels qu'il est disposé à lui rendre, n'a jamais pour lui aucune prévenance, ne fait aucune difficulté de le contrarier assez souvent, et attend, pour lui être utile, de le voir dans un grand besoin ou un pressant danger ?... Aime-t-il son père, cet enfant qui, se bornant à ces devoirs principaux qu'on ne peut négliger sans être tout à fait dénaturé, ne prend jamais pour lui aucun de ces petits soins qui marquent la délicatesse du cœur et la tendresse de l'affection, qui n'a jamais pour lui ni ménagements ni complaisances, et qui le contriste à chaque heure par mille traits de désobéissance?... Dieu est notre maître .. notre ami... notre père... Est-ce l'aimer que de ne lui obéir que quand on voit son regard irrité ou que l'on entend gronder
son tonnerre . Non, ce n'est pas l'aimer, non
c'est s'aimer soi-même. . c'est se préférer à lui... Voilà le péché véniel... il est le mal de Dieu .. C'est, après le péché mortel, le plus grand de tous les maux qui puissent tomber sur desimpies créatures soit pour le temps, soit pour l'éternité... « Il vaudrait mieux mourir et souffrir mille morts que de commettre un seul péché même véniel, dit saint Thomas
d'Aquin »... Ce serait un grand mal assurément que l'anéantissement et surtout la damnation de tous les hommes ;et cependant il y aurait désordie à vouloir, si on le pouvait, empêcher ce malheur au prix d'un seul péché véniel... Si, par impossible, on pouvait, par un péché véniel, délivrer les âmes du Purgatoire, éteindre les brasiers de l'Enfer... il ne serait pas permis de le faire... Le péché véniel est un si grand mal que ni toutes les larmes du genre humain, ni les tourments des martyrs, ni les austérités des solitaires, ni les travaux ni les souffrances, ni la charité de tous les saints, ni toutes les bonnes œuvres qui se sont faites depuis le commencement et se feront jusqu'à la fin du monde ne suffiraient à réparer l'outrage qu'il fait à Dieu, si on n'y ajoutait les satisfactions infinies du Verbe incarné... Voilà le péché véniel...
Voilà le péché que je commets, quand je me laisse entraîner à ces impatiences, à ces railleries malignes, à ces médisances qui ne font pas un tort
sérieux au prochain quand je commets ces
recherches d'estime et de vanité, ces retours d'égoïsme, ces jalousies secrètes, ces mensonges officieux, ces dissipations, ces curiosités qui m'enlèvent à moi-même et me bannissent de mon propre coeur, ce défaut de recueillement dans mes devoirs
de piété Voilà le péché que je me pardonne si
facilement, dont je m'inquiète médiocrement, en me disant qu'il n'est pas grave et qu'il ne me fait pas encourir la disgrâce de mon Dieu Oh ! que la
parole de saint Bernard est effrayante : « Dire dans son cœur, dit cet illustre docteur : Ce ne sont que des fautes légères, pourquoi me donner la peine de m'en corriger ? Ce n'est pas un si grand mal que de persister en ces sortes de fautes que Dieu pardonne
facilement ; c'est un endurcissement commencé
c'est un blaphème » ! C'est contrister l'Esprit-Saint . . . c'est affliger le cœur de Jésus-Christ, de cet adorable Sauveur « qui a été blessé pour nos moindres iniquités, comme il a été broyé pour nos crimes »
Aussi avec quel soin les saints ne se sont-ils pas appliqués à éviter le péché véniel ! On les a vus
inconsolables après les fautes les plus légères
«J'aimerais mieux, dit saint Edmond, me précipiter dans un bûcher ardent que de me rendre coupable volontairement de la moindre offense envers mon Dieu ». — « Je me jetterais dans un océan de flammes, s'il le fallait, dit sainte Catherine de Gênes, pour éviter la rencontre du moindre péché, et j'y resterais toujours plutôt que d'en sortir par un péché véniel». — Et la glorieuse sainte Catherine de Sienne dit quelque part que « si l'âme, qui est immortelle, pouvait mourir, la vue d'un seul péché véniel qui souillerait sa beauté serait capable de lui donner
la mort »
Pourquoi n'ai-je pas, ô mon Dieu, sur le péché véniel les pensées des saints ? Ah ! c'est sans doute que je ne vous connais pas, c'est que je ne vous aime pas comme les saints Daignez donc, ô Seigneur mon maître, éclairer mes ténèbres et vous révéler à mon âme. Encore quelques instants, et vous allez venir me visiter dans votre sacrement adorable ; « allumez en moi le feu de votre amour » En
vous aimant, je craindrai de vous déplaire, je haïrai tout péché plus que la mort
Résolution. — Après avoir examiné sérieusement quelles sont les occasions les plus fréquentes que l'on a de commettre volontairement le péché véniel, promettre à Dieu de les éviter soigneusement avec le secours de sa grâce ; réciter à genoux les bras en croix le Miserere pour demander pardon à Dieu de tous ses péchés véniels passés
FÊTE DES CINQ PLAIES DE NOTRE-SEIGNEUR
(Vendredi après le IIIme dimanche de Carême)
Prélude. — Me figurer voir le Sauveur entrer dans mon oratoire, et, se posant en face de moi, me dire, comme autrefois à Thomas son apôtre : « Ma fille, mets tes doigts dans les plaies de mes mains et de mes pieds, et plonge ta main dans la blessure de
mon côté » Répondre avec l'Apôtre, en s'incli-
nant dans le respect et l'adoration : « Mon Seigneur et mon Dieu ». Puis, par un double regard jeté successivement au tabernacle et au Ciel, contempler le Sauveur conservant les stigmates de ses cinq plaies tant dans son corps eucharistique, sous les symboles qui les cachent, que dans son corps glorieux à la droite de son Père. Baiser amoureusement de cœur ces adorables plaies du Dieu de l'autel et du Dieu du Ciel.
Interroge, ô mon âme, ce Dieu dont tu vois les mains, les pieds et le coeur percés, demande-lui pourquoi ces plaies sur son Cœur divin ; il te répondra par son Prophète que c'est pour les péchés du genre humain et en particulier pour les tiens qu'il les a reçues. C'est pour expiernoscrimes qu'il aété blessé...
broyé « Vulneratus est propler iniquitates nos-
tras » Apprends donc, à cette vue, à détester et
à craindre le péché, quel qu'il soit, comme le grand mal, le mal souverain. Entends ton Sauveur te dire par chacune de ses plaies, comme par autant de bouches : Ma fille, veux-tu savoir quel est celui qu'il faut craindre? Je vais te l'apprendre. Crains Celui à qui le péché fait injure ; crains Celui qui a étendu jusque sur moi, son Fils, jusque sur moi qui n'avais pourtant que « la ressemblance du péché »,les coups terribles de son bras vengeur et n'a pu être apaisé
que par le sang sortant de mes plaies Crains le
Dieu des justices, car, s'il punit en moi des iniquités que je n'ai pas commises, que mérites-tu, toi, qui t'en
es rendue coupable ? (Jeter un regard rapide
sur les fautes de la vie passée ; remercier le Sauveur de ce qu'il a bien voulu en porter la peine dans ses
blessures ).
Et pourtant, ô mon Dieu, c'est ce péché si affreusement puni en vous, c'est ce péché que je commets encore chaque jour et à chaque instant avec tant de facilité. Par pensée : que de péchés d'amour-propre,
de vaine complaisance de dissipation de
découragement ! Par paroles: que de péchés d'ostentation et de vanité d'impatience et de vivacité
de censure et de blâme ! Par actions: que de
péchés d'immortification et de sensualisme ! Par
omissions : que de résistances à la grâce, quel défaut
de générosité ! Où en serai-je, moi, si misérable
pécheresse, quand vous, mon Sauveur devenu mon Juge, vous opposerez à votre tribunal la mollesse de ma pénitence à celle que vous avez faite pour moi dans vos divines souffrances représentées par vos plaies?.. .. Plaies sacrées, qui êtes aujourd'hui mon espérance, ne soyez pas alors le sujet de mon épouvante !,
Tu viens de voir, ô mon âme, pourquoi ton divin Maître a reçu ces plaies à ses pieds, à ses mains, à son côté ; apprends maintenant pourquoi il les conserve. C'est pour offrir un asile aux âmes de ses enfants
i° « Lorsqu'une mauvaise pensée m'assiège, dit saint Augustin, je cours aux plaies de Jésus-Christ... Quand le vent des tentations agite mon âme, je me jette dans la blessure faite au côté de mon Dieu »... 2° « Ai-je commis le péché, dit saint Bernard, je trouve mon pardon dans les plaies du Sauveur »... 30 «J'ai besoin de la paix, écrivait saint Elzéar à sainte Delphine, son épouse, mais je sais qu'on ne la trouve que dans les plaies de Jésus... aussi est-ce laque vous me trouverez: j'y ai fixé ma demeure ». .4° « Les âmes tristes, dit saint Bonaventure, doivent aller se jeter dans les plaies du Rédempteur... On ne veut pas vivre sans souffrance quand on voit son Dieu couvert de blessures »... 50 « Des plaies sacrées de Jésus, dit encore le Séraphique Docteur, sortent des flammes d'amour capables de brûler les âmes les plus froides et les plus glacées ; la plaie de son Cœur surtout est le foyer le plus ardent. Mille fois heureux celui qui va s'y réfugier ! »...
O Jésus, daignez graver dans mon pauvre cœur toutes vos plaies, afin que toujours j'y lise et votre douleur et votre amour. Votre douleur, ô bon Maître, m'apprendra à souffrir en paix et avec patience toutes les peines, physiques et morales, qu'il vous plaira de m'envoyer. Votre amour me dira sans cesse
de vous aimer et de mépriser tout autre amour que le vôtre.
Résolution. — Passer la journée dans le' plus grand recueillement et fixer son âme par la pensée dans la plaie du Cœur sacré de Jésus... Redire à toutes les heures cette oraison jaculatoire: «'Cor Christi, accende nos ».
PÉCHÉ VÉNIEL SES EFFETS
Prélude. — Se figurer un soldat sur un champ de bataille : il n'a pas reçu de blessure évidemment mortelle, mais il en a reçu plusieurs qui, bien que ne paraissant pas graves, lui font perdre son sang... avec son sang ses forces;., sa vie s'éteint peu à peu, il est bientôt réduit à l'extrémité... Ce soldat est l'image d'une âme qui se laisse entraîner fréquemment et de propos délibéré au péché véniel...
Déjà, ô mon âme, en méditant la nature du péché véniel, tu n'as pu t'empêcher d'en concevoir l'éloignement le plus profond ; continue aujourd'hui aie considérer dans ses suites, et peut-être cette considération servira-t-elle à t'en donner une horreur si grande que tu seras à l'avenir disposée plutôt à mourir qu'à en commettre un seul avec pleine volonté...
i° Le péché véniel diminue les clartés intérieures DE L'INTELLIGENCE DANS LE MONDE SURNA- TUREL. — Il rend moins vives les lumières de la foi... Tout péché véniel librement consenti est comme un nuage qui s'intercepte entre l'esprit de celui qui le commet et Dieu, le soleil de l'éternelle vérité... Plus
les fautes se multiplient, plus le nuage s'épaissit... si bien qu'à la fin les rayons de la divine lumière n'arrivent plus à l'âme, elle est dans les ténèbres... De là l'insensibilité de la foi... les illusions spirituelles... Que d'âmes se plaignent de ne plus voir Dieu... de ne plus sentir son inénarrable présence dans l'oraison... à la sainte Messe... à la visite au Saint-Sacrement... dans la sainte Communion même... Qu'elles sondent leur propre cœur, elles verront qu'il n'est pas pur .. le péché véniel a obscurci leur esprit...
Chaque coup de bélier donné à un édifice l'ébranlé, chaque faute vénielle, si légère soit-elle, par là même qu'elle est une concession faite aux penchants mauvais, énerve... ébranle... affaiblit la volonté. Pécher véniellement, c'est préférer les créatures à Dieu, leur donner en affection ce que l'on ôteàDieu même... c'est s'enchaîner à la terre aux dépens des intérêts du Ciel... « A quoi servent les ailes, dit saint Jérôme, quand le pied est enlacé dans un rets ?... » L'âme habituée au péché véniel est dans une sorte de paralysie qui l'empêche de s'élever jusqu'à Dieu...
3° Il défigure la beauté intérieure de l'ame... C'est une tache sur une robe d'une éclatante blancheur, c'est un ulcère sur un beau visage... « Ces péchés véniels, dit saint Augustin, sont comme des ulcères qui défigurent tellement notre beauté intérieure qu'ils éloignent de nous le chaste Époux de nos âmes, le plus beau des enfants des hommes, et nous privent de ses délicieux embrassements »...
4° Il nous prive de ces grâces de privilège et
de choix qui sont le prix de la générosité
Dieu calcule avec qui met calcul et réserve dans son
dévoûment Dieu mesure ses bontés à qui lui
mesure sa fidélité Quoi de plus juste ? Parle
péché véniel on se prive d'une infinité de grâces actuelles, on se rend indigne des attentions toutes
paternelles de la divine Providence on perd le
droit de compter sur son amour de bienveillance et sur ses bénédictions de choix
50 II trouble la paix de lame « Qui a pu
résister à Dieu, dit le saint homme Job, et garder la
paix ? ». Il n'y a pas bien loin du péché véniel au
péché mortel. « La limite qui les sépare, dit saint Augustin, est difficile à distinguer, dangereuse à
-déterminer » Comment avoir la sécurité que
donne la vie de la grâce ? comment être sûr de
n'avoir pas franchi la limite ?
6° Il conduit au péché mortel Une étincelle
allume un incendie la maladie conduit à la
mort un filet d'eau lézarde les murs et fait crouler un édifice Images imparfaites des effets du
péché véniel L'Esprit-Saint nous dit que « Celui
qui est infidèle dans les petites choses, ne tarde pas à l'être dans de plus graves »... . « On commence par de petites fautes, dit saint Bernard, avant de tomber dans les grandes. Des fautes légères multipliées
finissent par donner la mort, dit saint Augustin »
C'est une expérience non moins universelle que lamentable. ...
Hélas ! ô mon Dieu, combien ai-je eu le malheur,
jusqu'à présent de commettre de ces péchés ou
par négligence ou par défaut de courage par
la dissipation de mes pensées. par la liberté de
ma langue par l'habitude contractée d'exercer
sur moi si peu de vigilance... . (Examiner si, dans la vie passée, ce ne sont pas les péchés véniels qui ont été pour l'âme une source d'illusions, d'affaiblissement moral, d'inquiétudes intérieures.. .. Voir si, en maintes circonstances, pn n'est pas tombé dans une faute grave pour s'être pardonné trop facilement
telles ou telles fautes légères )
O mon Dieu, pardonnez-moi mes péchés sans nombre, donnez-moi pour l'avenir cette délicatesse de conscience qui se trouble à la seule apparence du
mal . Je sais que, pour entrer dans cette voie et la
suivre avec constance, j'ai besoin d'une attention continuelle sur moi-même et que je dois m'interdire un certain nombre de satisfactions qui paraissent assez
innocentes Mais, Seigneur, puis-je acheter trop
cher le double avantage et de vous offenser moins, et d'échapper aux suites déplorables qu'entraînent tant d'infidélités ?
Résolution. — Faire la sainte Communion avec un amour si vif pour Notre-Seigneur que cet amour soit comme un feu qui consume toutes nos fautes vénielles. S'imposer à soi-même une pénitence dans le courant du jour pour expier tous les restes des péchés véniels passés.
FÊTE DU PRÉCIEUX SANG DE NOTRE-SEIGNEUR
(Vendredi après le IVe dimanche de Carême)
Prélude. — Se représenter le Sauveur tel que nous le dépeint l'apôtre saint Jean dans son Apocalypse : ses yeux sont comme une flamme de feu, il a sur la tête plusieurs diadèmes, il est revêtu d'une robe « teinte de sang», et sur son vêtement il porte écrit ce beau nom: « Roi des rois, Seigneur des Seigneurs ». Adorer avec reconnaissance ce Dieu sauveur qui nous a rachetés par l'effusion de son sang: « Te ergo, qnœsiimiis, tuis famulis subvenir quos ftreîioso sanguine redemisii... »
La marque du sacrifice, c'est l'effusion du sang : voilà pourquoi, ô mon âme, ton Dieu sauveur, du jour où il a consenti à se faire pour toi victime de propitiation, a dû se résigner à répandre son sang. Il a commencé à le verser dès son entrée dans le monde, sous le couteau delà Circoncision, pour préluder au suprême holocauste qu'il devait consommer sur le Calvaire. Considère cette adorable Victime dans chacune des trois scènes du douloureux drame de son sacrifice; à Gethsémani, il est baigné dans une sueur de sang ; au prétoire de Pilate, le sang ruisselle sous les coups répétés des fouets de ses
bourreaux ; auGolgotha, le sang jaillit de ses piedsy de ses mains, de toutes les parties de son corps couvert de blessures...
Approche, approche bien près, ô mon âme, du pied de la Croix où ton Maître est cloué. Oh ! qu'heureuse tu seras, si tu peux recueillir quelques gouttes de son sang! Une seule suffit à te purifier... à te sauver. Fusses-tu coupable comme Madeleine, tu seras réhabilitée ; fusses-tu criminelle comme le bon larron, ton salut est assuré... Tu as péché, mais Jésus, le juste par excellence, a pris sur lui le châtiment que tu as mérité. Pour les iniquités qui t'enveloppent comme d'un manteau d'ignominie, Jésus, l'innocence même, porte, dans le sang qui rougit le manteau de sa chair sacrée, les stigmates des coups qui devaient tomber sur toi... O bon Maître, jusqu'où vous porte votre amour?... Jusqu'où va votre dévoûment? A quel excès de tendresse est parvenue votre bonté ? C'est moi qui ai fait la faute, c'est vous qui portez la peine !... C'est moi qui ai commis le mal, c'est vous qui encourez la vengeance !.. . C'estmoi qui me suis élevée par un déplorable orgueil, c'est vous qui vous abaissez dans l'humiliation!... C'est moi qui ai couru après les satisfactions de la nature, c'est vous qui supportez les déchirements, la flagellation, le crucifiement de la chair!... Telle est mon indignité, mais tel est votre amour, ô mon Dieu.
Ce sang du Sauveur si précieux, si merveilleusement salutaire, l'Église, sa mystique épouse, l'a recueilli pour nous ses enfants ; elle le fait jaillir chaque jour et à chaque heure par des sources mysté-
rieuses où elle nous invite, comme autrefois le Prophète, à venir puiser. Les sacrements (le sacrement de Pénitence, la Communion eucharistique surtout), voilà les canaux mystérieux par où peut arriver à nos âmes ce sang régénérateur. Le tribunal réconciliateur et l'âme coupable, c'est le Calvaire et la pécheresse que lave le sang du Crucifié ; la table sainte et l'âme qui communie, c'est Jésus, le bon Pasteur, qui nourrit sa brebis de son sang. (Remercier le Seigneur de la grâce privilégiée qu'il nous fait de nous laver si souvent dans son sang, de nous nourrir plus souvent encore de ce sang divin... préférablement à tant d'autres, qui ne connaissent pas les fruits du bain de purification... ni les délices ineffables de la céleste nourriture ..)
Toutefois, ô mon âme, il faut bien que tu te le dises à toi-même, le sang appelle le sang, c'est-à-dire le sacrifice appelle le sacrifice, la mort appelle la mort Eh bien ! ce sang que ton Dieu réclame en retour du sien versé avec tant d'abondance et de prodigalité,
ce sang, consens-tu à le répandre? Le sang des
veines, serais-tu prête au besoin à le faire déborder
par amour pour ton Sauveur ? Le fais-tu au moins
couler goutte à goutte dans l'exercice des mortifications et de la pénitence ? Le sang du cœur ?
Où sont les coups que tu portes à tes défauts ?
Où sont les privations que tu imposes à tes attraits
et à tes instincts? Où sont les blessures que tu
fais au vieil homme? Où sont les larmes que tu
répands sur tes faiblesses et tes misères? Ah ! ce
sang quand donc pourras-tu te rendre le témoignage de le laisser jaillir, s'épancher, s'en aller, se mêlant à celui du divin Maître .... ? Quand donc pour-
ras-tu dire avec l'Apôtre : « Avec Jésus je m'attache
à la Croix. Christo confixiis s uni Criici » C'est
par son sang que le Sauveur a mérité pour son humanité le beau titre qu'il porte écrit sur son manteau :
« Roi des rois » C'est en versant, comme lui et
avec lui, notre sang que nous deviendrons, nous aussi, vraiment rois : rois dans notre âme, rois dans notre cœur, rois dans notre corps. C'est par l'effusion continue de notre sang que nous achèterons la gloire
de la souveraineté sur nous et de la conquête du
Ciel.
Résolution. — Ne pas laisser passer la journée • sans répandre du cœur quelques gouttes de sang pour les mêler au sang de Jésus, en s'imposant, pour l'amour de cet adorable Maître, un sacrifice pénible à la nature. Redire souvent ces oraisons jaculatoires : « Sanguis Christi, inebria nos. Sang de Jésus, enivrez-nous». « Te ergo, quœsumus, famulis tuis subvenir quos pretioso sanguine redemisti. Oh! Seigneur nous vous en prions, venez en aide à. vos pauvres enfants que vous avez rachetés par votre sang ».
ELLES SONT MON OUVRAGE
Prélude. — Accompagner de cœur avec les Apôtres, le Sauveur Jésus dans le trajet qu'il fit du Cénacle à la montagne des Oliviers; entrer avec lui dans le jardin de Gethsémani, et se le représenter rapidement, par un acte de l'imagination la plus vive, au
plus fort de sa longue et cruelle agonie S'abîmer
dans la douleur et l'adoration Ce n'est pas
un inconnu un étranger que je vois souffrir
(Et pourtant toute souffrance qui attire mon regard m'émeut ) C'est mon Maître .... c'est mon Dieu.
Quel changement subit dans le Sauveur ! Lui toujours si calme, si supérieur à tous les événements, lui, le Dieu de toute consolation, lui qui semblait, il y a peu de temps encore, souhaiter ardemment le calice de la douleur : « Je dois être lavé dans un baptême, et mon âme est impatiente de le voir s'accomplir » ; lui qui, plus tard, saura inspirer aux martyrs un courage héroïque,.. .. une joie indicible au
sein des plus rudes souffrances; lui le Dieu de la
force, voici que la crainte et la tristesse troublent
son âme, son cœur est brisé, tout son corps tremble
et frémit, pour la première fois il se plaint Dans
le trouble qui l'agite, il va, il vient ; il cherche la solitude, et il la fuit ; il court vers ses Apôtres, et il s'en
éloigne Partout la douleur l'accablement
Il aurait besoin d'un ami pour soulager son cœur dans l'épanchement, et ses apôtres, plongés dans un
lâche sommeil, n'ont pas un mot à lui dire Il se
tourne vers Celui qui naguère l'appelait son Fils
bien-aimé il appelle son Père Il pousse vers
lui un cri de détresse, et son Père semble sourd à
sa voix Seul, sans appui, il ne sait où porter sa
pensée, où trouver un allégement à ses peines
Oh ! est-il étonnant que, sous le poids de ces inconsolables angoisses, il ne puisse plus se soutenir?
Ses forces l'abandonnent, son corps épuisé tombe à
terre, une sueur glacée coule de tous ses membres
et (Y penseras-tu sans frémir, ô mon âme ?) le sang
oui, le sang s'ouvre un passage au travers de ses veines, et ruisselle de tous ses membres avec tant d'abondance que la terre en est arrosée — (Rester quelque temps à contempler l'Homme-Dieu étendu
par terre et presque sans vie dans son sang)
Hé quoi ! O Jésus, ô bon Maître, est-ce bien vous
que je vois en cet état ? Oh ! malheur, malheur
à ceux qui resteraient le cœur froid et l'œil sec en
face de votre auguste souffrance ! Pour moi,
assez longtemps mon cœur a été de bronze. Je sens que vous me donnez en ce moment un cœur de chair ... Je me sens pressée de mêler mes larmes à
vos larmes et à votre sang D'ailleurs, je ne le sais
que trop, vos souffrances sont mon ouvrage.
Oui, ma fille, si j'ai pleuré si j'ai tremblé, si j'ai
été écrasé sous le poids de l'angoisse au jardin des douleurs, c'a été pour l'amour des âmes, pour le salut du monde, par conséquent pour le tien . .. Dans ce calice que je tenais à la main, et dont je détournais instinctivement les lèvres, se trouvait l'affreux mélange de toutes les iniquités de la terre, de
tous les crimes de l'univers péchés de tous les
siècles, de tous les états, de toutes les conditions, péchés de tous les âges, de tous les lieux, de toutes
les passions fiertés de l'orgueil, emportements de
la colère, infamies de la luxure Oh ! quels flots
d'amertume dans cette coupe! (Embrasser par la pensée tous les crimes, toutes les abominations commises avant la venue du Sauveur, et les crimes plus abominables encore qui devaient être commis après lui
Essayer de se faire une idée de la répulsion affreuse que dut éprouver le divin Maître, lui, la justice et la sainteté mêmes, au moment où il s'agissait de se laisser couvrir de cette lèpre hideuse, et de s'en revêtir comme d'un manteau).
Voilà po*Cirquoi il demande itérativement à son Père d'éloigner de lui ce calice Un ange descend du Ciel pour ranimer sa défaillance ; aidé de ce secours,
il surmonte sa répulsion il prend le calice, il
l'approche de ses lèvres il veut l'épuiser mais
soudain il s'arrrête il lui reste la lie et un dégoût
insurmontable l'empêche d'achever
O Seigneur, je le comprends, cette lie, c'étaient les péchés qui faisaient à votre cœur la blessure la plus sanglante.. .. C'étaient les péchés de la plus noire
ingratitude .... c'étaient les péchés de vos enfants
les plus chers .... c'étaient les miens Vous me
voyiez abuser de vos mérites mépriser vos grâces,
fouler aux pieds votre sang, perdre le fruit de votre mort .. . Vous voyiez ces fautes commises dans l'ombre ces résistances à vos inspirations ces
négligences multipliées..... ces infidélités sans nombre d'une enfant qui avait tant de raisons de vous
aimer et c'est ce qui causa vos plus rudes tortures,
vos plus violentes convulsions Oui, Seigneur, il
y en avait assez pour vous donner la mort sans le secours des bourreaux, et, si vous n'avez passuccombé alors, c'est que « votre heure n'était pas encore
venue »
Oh ! je me jette à vos pieds confuse, humiliée,
anéantie je vous confesse ma perfidie mon
ingratitude ; accordez-moi mon pardon. Je veux à l'avenir, par mes regrets et mon amour, par ma générosité, vous consoler autant que je vous ai affligé.
Résolution. — Réciter à genoux au pied de son crucifix le Ve Psaume de la pénitence en expiation de ses fautes ; imposer un sacrifice à la nature pour la journée, en esprit de pénitence, et le fixer de suite : « Per agoniam et passionem tuam, libéra nos^Jesu ».
JÉSUS-CHRIST AU JARDIN DES OLIVIERS VRAI MODÈLE DES AMES AFFLIGÉES
Prélude. — Se rappeler sommairement les principales réflexions suggérées par la méditation précédente ; adorer de nouveau avec larmes Notre-Seigneur prosterné la face contre terre et inondé d'une sueur de sang: « Sanguis Christi, inebria nos ».
Celui qui nous a servi de modèle toute sa vie, a voulu encore, par les souffrances qui ont précédé sa mort, par son agonie au jardin des Oliviers, nous apprendre ce que nous devons faire dans nos afflictions et où nous devons en chercher le remède. Dans nos peines nous devons, comme lui, compter peu sur les hommes, prier, nous abandonner à Dieu.
Jésus-Christ laisse la multitude desesdisciples a l'entrée du jardin. — Oh! quelle belle leçon! A quoi bon tant de témoins, tant de confidents de nos
chagrins, de nos douleurs ? On réussit peut-être
par l'épanchement à suspendre un moment sa peine, mais, ce court moment de satisfaction passé (Si tant est que l'on puisse goûter une satisfaction à se plaindre et à être plaint), on retombe sur soi-même non moins triste souvent plus triste qu'auparavant.
La douleur s'augmente des remords delà conscience. Presque toujours les confidences qu'on se fait dans le monde de ses disgrâces et de ses peines renferment quelque péché N'en ai-je pas fait souvent l'expérience ? Ah! il vaudrait mieux s'accoutumera
souffrir en silence : quelle source féconde de grâces dans une croix que l'on sait tenir secrète et dont on
ne parle qu'à Dieu!
On peut pourtant s'ouvrir à un ami, Jésus a bien voulu admettre trois disciples à la confidence de ses peines ; mais, de même que Pierre, Jacques et Jean étaient les amis d'élite, de même celui dans le cœur duquel on peut s'épancher doit être l'ami de Dieu
plus encore que le nôtre Quand on l'a rencontré
on peut verser son âme dans la sienne, et lui donner
le poids du chagrin à partager Ce n'est alors que
chercher Dieu dans l'homme Il n'est pas certain
qu'on éprouvera toujours consolation : quand Jésus va à ses apôtres, il les trouve endormis, voilà les
hommes Jésus-Christ ne reste pas longtemps avec
ses trois amis, il les quitte au bout d'un instant : il a voulu nous apprendre que la consolation prise d'abord dans la vue de Dieu pourrait devenir naturelle, si elle durait trop. Il faut revenir vite à Dieu : notre cœur ne dépend que de lui, lui seul peut rendre le calme parfait
Jésus s'adresse a son Père Mais cette prière
quelle est-elle? « Mon Père, s'écrie-t-il, si cela se peut, éloignez de moi ce calice ; pourtant que votre volonté se fasse et non pas la mienne ! »
Prière humble: Jésus est prosterné à terre il
anéantit son humanité devant la majesté de son
Père Allons à Dieu par l'humilité et la défiance
de nous-mêmes.
Prière tendre : « Mon Père Mon Père Pater
mi » Dieu est notre Père, bien qu'il afflige;
alors même qu'il nous frappe, il nous aime, sa bonté est sans bornes, pourquoi en mettre à notre confiance ?
Prière courte Quelque abattus que nous soyons,
eussions-nous l'âme sur le bord des lèvres, nous pouvons en dire autant
Prière plaintive mais résignée Rien n'est plus
divin que tant de répugnances à souffrir avec tant
de résignation Il laisse la nature pousser son
cri mais il se soumet à la volonté de son Père
Quand nous sommes sous le poids du chagrin, nous
pouvons gémir répandre notre cœur avec sanglots
devant Dieu, maisnous devons être résignés Dieu
est notre Père, il nous aime ; ne devons-nous pas le laisser sévir, si c'est son bon plaisir ? « Sœviat quantum vult : Pater est ».
Prière persévérante : il prie jusqu'à trois fois, il répète toujours cette même prière tant que dure sa
peine Pourquoi nous lasser de prier ? Dieu
ne se lasse pas de nous entendre, on n'obtient que par la persévérance
Prière exaucée : car, si le Père éternel n'éloigne pas le calice de son Fils, il lui envoie un ange pour le consoler. Après cette visite du céleste messager le divin affligé est tout autre : -< Surgite, eamus, levezvous, marchons », s'écrie-t-il. lise présente intrépide
à ses ennemis, il va au supplice sans se plaindre
On l'entendra bientôt prier pour ses bourreaux
Notre prière, si elle est bien faite, ne saurait être stérile : nous obtiendrons ce que nous demandons ou des biens plus grands encore
Jésus se remet entre les bras de son Père. — Tu viens de voir, ô mon âme, dans la prière que le Sauveur adresse à son Père, avec quelle soumission filiale, avec quelle aveugle déférence il se résigne à sa sainte volonté.. .. Il ne lui dit pas absolument : Délivrez-moi de la mort A peine, dans l'affaissement
qu'éprouve son humanité aux abois, a-t-il manifesté
avec respect sa répulsion à souffrir tout aussitôt
il se remet totalement ei.tre les bras de son Père
il s'abandonne à sa sainte volonté
Oh ! l'admirable modèle ! Je veux désormais
marcher sur vos traces, ô mon Jésus Si, comme
vous, je parle à Dieu, votre Père, de mes souffrances, comme vous je serai heureuse de le considérer comme l'arbitre de mon sort, je lui laisserai le soin de ma destinée... . Dans le passé, que de larmes versées en pure perte que de plaintes inutiles que de murmures ! Désormais, soutenue par
votre grâce, je ne laisserai tomber de mon cœur ni de
mes lèvres aucune parole de rébellion Ne sais-je
pas que c'est à ceux que vous aimez que vous envoyez des peines ? ... . que vous aimez d'autant plus que vous affligez davantage, parce que vous les détachez ainsi plus parfaitement des créatures pour vous les
attacher uniquement ? Oui, vous seul vous
seul serez mon soutien mon consolateur ....
mon père mon ami.
Résolution. ■ — Dans mes peines, n'aller chercher
de consolation qu'en Dieu et avec Dieu Si parfois
je sens le besoin de m'épancher dans le cœur d'un ami, que cet ami soit un homme de Dieu. Lire dans la journée le chapitre xvne du IIIe livre de Yhnitation. « Non mea voluntas, sed tua fiât ! »
COMPASSION DE LA SAINTE VIERGE
(Vendredi après le dimanche de la Passion) MARIE AU PIED DE LA CROIX
Prélude. — Se rappeler la prcfphétie du saint vieillard Siméon, lui annonçant qu'un jour son âme serait transpercée d'un glaive de douleur : « Et tuant ipsius animant pertrnnsibit gladius ». Elle se réalise au pied de la Croix : la Passion de son divin Fils est la mesure de sa Compassion : « Sa douleur, dit le Prophète, est vaste comme la mer » ; et, au sein de ses angoisses, elle nous adresse à tous ces pathétiques paroles : « O vous tous qui passez par le chemin, arrêtez-vous un moment, et voyez s'il est une douleur semblable à la mienne ».
Arrête-toi donc, ô mon âme, aux pieds du Calvaire, et essaye de mesurer l'immensité de cet océan de douleurs
i° C'est la douleur d'une mère qui perd son fils
Il se fait dans un cœur maternel, au moment de la
séparation, une plaie inguérissable (Quelles
seraient mes angoisses, si je savais les jours de mes
enfants en danger, car je suis mère, moi aussi !
si des craintes longtemps prolongées se changeaient tout-à-coup en une affreuse certitude si j'étais
contrainte de me dire à moi-même : Je vais perdre mon enfant )
2° C'est la douleur d'une mère qui voit son fils mourir sous ses yeux. Marie a gravi la montagne du
Calvaire plus d'une fois son pied a glissé dans le
sang de son Jésus Arrivée au sommet, elle entend
le bruit des marteaux enfonçant les clous dans les
pieds et les mains de son Fils Elle voit la Croix
s'élever. Jésus y est suspendu entre deux scélérats ; par de larges et profondes blessures son sang divin
coule à flots Une mère ! Un fils ! Elle le
voit mourir sans pouvoir adoucir ses souffrances :
elle ne peut soutenir cette tête qui s'incline elle
ne peut étancher ce sang qui ruisselle elle
entend ce cri déchirant : « J'ai soif ! » elle ne peut
approcher de ses lèvres un breuvage moins amer
enfin le dernier cri du mourant vient briser son
cœur Autour d'elle desyeux secs et indifférents
une vile populace, qui chante victoire avec une joie féroce et qui se retire en maudissant la Mère du Crucifié (Je suis mère, moi aussi Oh ! comme
elle a dû souffrir, la mère de Jésus !) « Quis est homo qui non fleret, Christi matrem si videi et in tanto supplicio. Est-il un cœur assez dur pour ne pas pleurer en voyant la Mère du Sauveur dans un tel supplice ? »
30 C'est la douleur d'une mère qui aime son fils d'un amour à nul autre comparable. Oh ! la douleur d'une mère qui perd son fils est en raison de son amour
pour ce fils Or c'est Marie, la plus tendre des
mères, le cœur le plus délicat, un cœur maternel fait tout exprès par Dieu comme un chef-d'œuvre de perfection c'est Marie qui voit expirer, dans les
plus cruelles et les plus ignominieuses souffrances,
Jésus, le fils le plus dévoué le plus parfait le
plus digne d'être aimé. « Nullus dolor amarior, quia
nulla proies carior »
4' C'est la douleur d'une mère qui aime son fils en voyant en lui son Dieu, qui l'aime de l'amour le plus
fort le plus merveilleux de l'amour de la plus
sainte des créatures Elle aime son Dieu dans son
fils, elle aime son fils dans son Dieu tandis que
Jésus aime sa fille dans sa mère et sa mère dans sa fille O Fils! O Mère ! Tel est l'effet de la sympathie entre une telle Mère et un tel Fils que la Mère souffre dans la chair du Fils, et que le Fils souffre dans l'âme de la Mère O ineffables communications d'amertumes ! O merveilleux flux et
reflux de douleurs entre ces âmes si intimement
unies Elles se blessent mutuellement par leur
amour mutuel Chacune endure toutes les souffrances de l'autre. Ce sont deux bûchers qui se
communiquent leurs flammes « Quis est liomo
qui non fier et ? » (Mêler ses larmes aux larmes
de cette mère désolée ... . et se reprocher d'avoir été la cause de cette immense douleur).
Apprends, ô mon âme, à l'école de la Mère des douleurs comment il faut souffrir. Quelles que soient tes peines, sont-elles comparables à celles de Marie ? Oh! ne perds pas courage Ne murmure pas contre le Dieu qui t'éprouve Reste
calme soumise et résignée ... . Au plus fort des
orages dont son cœur est assiégé, au pied de la Croix, Marie se tient debout dans l'attitude du cou-
rage : « Stabat » . « Ne me la représentez pas évanouie, ni même en sanglots, dit saint Ambroise ; je lis dans l'Évangile qu'elle était debout, je n'y lis pas qu'elle fût en larmes : « Stantem logo, flentem non
lego ». Elle regarde avec compassion les plaies
de son Fils, mais, avec un courage qui ne dégénère pas de celui qu'elle a devant les yeux, elle se maintient inébranlablement soumise aux décrets divins
et la mort de son Fils, en lui arrachant le cœur, ne lui ôte pas l'empire d'elle-même : « Stabat mater dolorosa » (S'examiner, s'humilier de ses affaissements de ses découragements ). Non, non,
divine Mère, mon céleste modèle, il ne sera pas dit que de bien moindres épreuves me trouvent moins généreuse. Comme vous, je veux désormais me courber avec tranquilité, m'humilier avec amour sous les coups dont le Seigneur me frappera Dûtil me blesser dans mes plus chères affections dûtil rompre mes liens les plus doux dût-il me
ravirses biens les plus précieux, j'adorerai ses décrets
en silence Et, si parfois la défaillance m'atteint
si je suis tentée de laisser échapper une plainte ou de commettre une faiblesse, oh î je jetterai les yeux
sur vous je vous contemplerai sur le Calvaire en
face de votre Fils expirant Et quand je vous
verrai là, luttant contre la plus profonde des douleurs et la foulant aux pieds, il me semble que
je sentirai le courage renaître en mon âme affaiblie et je me soumettrai à l'épreuve avec résignation : « Regina martyrnm, ora pvo nobis ».
Résolution. — S'imposer un sacrifice en union avec les douleurs de Marie ; faire un acte de résigna-
tion à la volonté divine pour les épreuves présentes et à venir; réciter, à la visite au Saint-Sacrement, le Stabat Mater. C'est une sainte pratique de le réciter tous les vendredis, après le Chemin de la Croix. ( <» La liturgie catholique, dit un homme à jamais regrettable, M. Ozanam, n'a rien de plus touchant que cette complainte si triste, dont les plaintes monotones tombent comme des larmes, si douce qu'on y reconnaît bien une douleur toute divine et consolée par les anges, si simple enfin dans son latin populaire que les femmes et les enfants en comprennent la moitié par les mots, l'autre moitié par le chant et le cœur »).
PAR LA SAINTE COMMUNION
Préludk. — Se représenter le chemin qui conduit de Bethphagé à Jérusalem : il est jonché de feuillage, couvert de vêtements ; Jésus le parcourt au milieu d'une multitude joyeuse, qui lui sert comme de cortège triomphal S'unir à la foule, crier du fond
de l'âme avec elle : « Hosanna, salut et gloire au Fils de David ! » Mais, en même temps, demander au divin Maître la grâce de connaître, comme lui, la
fragilité du triomphe que décernent les hommes
Le prier d'entrer dans notre âme et de n'en sortir jamais : « Veni, Domine Jesu, vent. Venez, Seigneur Jésus, venez >.
Dans une autre circonstance, le Sauveur s'était dérobé aux acclamations du peuple, qui, touché de ses miracles de bonté, voulait le faire Roi. Ah ! c'est
que « son heure n'était pas encore venue »
Aujourd'hui il lui plaît de se prêter à l'empressement et à la joie du peuple. Parti de la demeure de
Lazare, de l'humble bourg de Béthanie voici
qu'il s'avance vers la ville royale; à peine informé de l'arrivée de Jésus, voici que le peuple se préci-
pite en foule à sa rencontre Jamais sujets n'en
avaient tant fait à aucun roi : les uns jettent leurs
vêtements par terre sur son passage d'autres
coupent à l'envi des rameaux verts pour en joncher le chemin
Quel spectacle ravissant ! Un peuple qui se
dépouille, des arbres qu'on ébranche les plus
riches tapisseries qu'on ait jamais tendues à l'entrée des rois égalent-elles ces ornements simples et naturels? Dans les autres entrées la joie est
commandée le programme de la marche triomphale est réglementé d'avance. Ici tout est spontané Rien ne frappe pourtant les yeux d'un éclat
extraordinaire : Jésus s'avance non sur un char
traîné par de fougueux coursiers somptueusement caparaçonnés Un ânon, voilà son humble monture. On ne voit devant lui ni gardes ni satellites
ni rois captifs, ni dépouilles de villes vaincues
Les palmes de son triomphe, habits et rameaux, sont le symbole d'autres victoires. Il a autour de lui les malades qu'il a guéris les affligés qu'il a consolés les morts qu'il a ressuscites
Il s'avance, à travers ce cortège qui va toujours croissant, entre à Jérusalem et va au Temple au milieu
des acclamations les plus touchantes Oh ! comme
se vérifie admirablement la parole du Prophète : « Dicite filiœ Sion : Ecce Rex tuns venit tibi mansuetus. Dites à la fille de Sion : Voici votre roi qui vient à vous plein de douceur ». Arrête-toi un instant, ô mon âme, et considère avec complaisance ce grand et simple spectacle. Quelle douce et aimable majesté
sur les traits de Jésus au milieu de cette ovation !
quel calme à travers ces honneurs! Tout en rece-
vant avec grâce ces témoignages d'affection, le bon Maître ne peut s'empêcher de songera l'inconstance du cœur humain... . Hélas! ceux qui l'acclament aujourd'hui le maudiront demain ; demain ceux qui le reçoivent avec joie l'enverront à la Croix ; et à ces cris si touchants : « Béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur » succéderont ces sauvages clameurs : « Crucifiez-le, crucifiez-le »
Apprends par là, ô mon âme, que Jésus ne compte
guère sur ceux qui le louent qui l'admirent et le
suivent à l'extérieur Il n'y a que ceux qui le suivent au-dedans et partout qui font sa volonté
qui se renoncent et portent leur croix, oui, il n'y a que ceux-là qui sont ses vrais disciples
Le triomphe du Sauveur entrant dans la ville royale est l'image d'un autre triomphe plus touchant encore, c'est celui de son entrée, par la sainte Communion, dans une âme d'où le péché l'avait banni
Les palmes sont le symbole des victoires que sa grâce divine a remportées sur les ennemis de cette âme les vêtements étendus sur le chemin représentent les vices dont elle s'est dépouillée avec le •secours d'en-haut, pour être moins indigne de participer au céleste banquet (Se rappeler la joie
que versa dans le cœur la première entrée de Jésus par la sainte Communion après un retour sincère .... Se demander si le bonheur du Sauveur n'était pas troublé alors, comme à son entrée dans Jérusalem,
par la pensée de notre future inconstance ) Oh!
que tu pouvais bien t'appliquer alors, ô mon âme, ce que le Prophète voulait que l'on annonçât à la
fille de Sion : « Ecce Rex tuns venit tibi mansuetus,
voici que ton roi vient à toi plein de douceur »
Médite-les bien ces paroles : le bonheur qu'elles te présagent, tu l'as éprouvé plus d'une fois. . .. (Remercier le Seigneur de ce que nos infidélités ne l'ont pas
éloigné de nous bénir sa miséiicorde infinie
envers nous )
Tu vas l'éprouver encore dans quelques instants :
« Ecce Rex tuus > Jésus est ton roi il possède
toutes les vertus royales dans un degré de perfection merveilleuse ; mais, dans ce mystère, sa bonté, sa mansuétude efface, en quelque sorte, l'éclat de
ses autres vertus. « Mansuetus » Il était doux en
venant au monde sur la paille d'une étable Il
était doux dans tout le cours de sa carrière mortelle « guérissant toute infirmité et redressant toute langueur » Il était doux à son entrée à Jérusalem : tout en lui respirait la clémence, la douceur se reflétait sur son front Il est encore plus doux, lorsqu'il entre en toi par le sacrement de la sainte Eucharistie .. .. Il semble fermer les yeux sur tes défauts, il ne veut voir que tes misères pour les guérir Oh! voici qu'il vient, « venit ». C'est luimême qui fait la démarche. Il a quitté le sein de
son Père il descend du Ciel au tabernacle
il sort de son tabernacle et il vient. . .. non plus au monde ni à un peuple .... ni aune ville, mais à toi :
« venit tibi » Quand donc comprendras-tu ton
indignité ? un Dieu .... le Saint des saints, le roi des anges, qui consent à habiter au milieu de tes tiédeurs de tes pensées frivoles de tes fautes
de tes négligences de tes innombrables imperfections! 11 vient pour toi en toi .. .. Comme
partout on reconnaît la trace de son passage par le
bien qu'il fait !
O Jésus, ne permettez plus que j'imite la criminelle inconstance des Juifs Purifiez mon âme,
ornez-la de vos vertus, établissez en elle le siège de votre empire . Oui, je veux être à vous. Dans quelques instants vous viendrez prendre possession de mon cœur; eh bien ! je vous le dis d'avance, le céleste hosanna que je répéterai en compagnie des anges, sera en moi, comme en ces esprits célestes, la reconnaissance de votre suprême domaine Puisse
votre règne en moi n'être plus troublé ! Puisse-
t-il être sans fin, comme celui que vous destinez à vos élus !
Résolution. — Aller à la sainte Communion avec joie, comme autrefois le peuple de Jérusalem au devant du divin Maître; redire du fond de l'âme, au moment où le Sauveur descendra en moi, les paroles des Juifs : « Hosanna filio David ; benedictns qui venit in nomme Domini ». Protester à Jésus de sa propre volonté de persévérer dans son amour ; lui demander cette grâce.
ET LES AMES
Prélude. — Se représenter le Sauveur au Cénacle en compagnie de ses douze apôtres. Ecouter les épanchements pleins de tendresse et d'amitié qu'il verse dans leur âme ; apprécier le bonheur de saint Jean reposant doucement sur sa poitrine ; recueillir au fond de l'âme ces deux mots touchants: «Je ne vous appellerai plus désormais mes serviteurs, mais mes amis », « Je ne vous laisserai pas orphelins ». Puis assister à l'institution du plus adorable des mystères ; communier spirituellement en union avec les apôtres; avec eux adorer, remercier et surtout demander une foi vive à cet auguste mystère, qui fait ici-bas la seule félicité possible des âmes, et un amour tendre pour ce bon Maître, présent, s'immolant et se donnant dans cet auguste sacrement
Considère, ô mon âme, la charité immense et infinie que te témoigne le Sauveur Jésus dans la sainte Eucharistie, et, pour mieux en mesurer les étonnantes dimensions, fixe tour à tour un regard du cœur sur le tabernacle, où il veut bien demeurer pour toi, sur l'autel, où il se sacrifie pour toi, sur la table sainte, où il se donne et s'identifie à toi.
MÉDITATIONS IÔI
Le Tabernacle. — Que de fois, ô Seigneur Jésus, je me suis prise à regretter de n'avoir pas vécu dans le temps où vous passâtes sur la terre «en faisant le bien» ! Vous accompagner avec la foule au milieu de laquelle vous semiez vos bienfaits, épancher mes peines, avec tous les infortunés de cette époque, dans votre Cœur, si bien fait pour les comprendre et les consoler, vous approcher de plus près dans certains jours mauvais pour toucher au moins le bord de votre robe et être guérie, telle eût été ma jouissance, tel mon bonheur
Et pourtant, grâce à votre amour infini, je n'ai rien à envier, rien à regretter. Vous avez bien voulu vous faire vous-même notre contemporain et, en quelque sorte, notre voisin. Vous habitez au milieu de nous, nous vivons de votre temps, vous demeurez à notre porte Vous êtes vraiment notre « Emmanuel, Dieu avec nous » Vous ne voulez pas que,
dans votre famille, il y ait une souffrance, une angoisse dont on ne puisse venir atout instant chercher près de vous la consolation et le remède
Qu'ai-je dit ? mon âme est plus heureuse, ô mon Dieu, que ceux qui vous approchèrent pendant votre vie mortelle : ils vous possédaient dans votre état d'infirmité, et moi et tous les enfants de l'Eglise,
dans votre état de gloire Vous n'étiez au milieu
d'eux que par intervalles, vous quittiez une bourgade pour vous rendre dans une autre ; mais nous, vous ne nous quittez jamais, nous jouissons toujours de
votre divine présence Ces grands du monde, les
princes, ont leurs heures d'audience, encore n'arrive-
t-on près d'eux qu'à force de sollicitations Mais,
auprès de vous, il n'y a point d'heures privilégiées: toujours, à toute heure, vous êtes disposé à recevoir
nos visites, l'accès est libre et facile à tous Et
vos enfants vous laissent dans l'isolement et l'abandon et votre maison est déserte! Moi-même
que de froideur, que d'indifférence, que d'éloignement n'ai-je pas ressenti pour vous ! Mais aujourd'hui, ô mon Dieu, je comprends mon ingratitude, je ressens vos douleurs, et je m'engage à être jusqu'à mon dernier soupir du petit nombre des enfants restés fidèles à votre solitude et à votre abandon. Je ressens vos douleurs, et je veux aller souvent les pleurer avec vous et à vos pieds ; j'y trouverai, d'ailleurs, un admirable allégement aux miennes.
L'Autel. — Non content d'habiter avec nous, Jésus dans l'Eucharistie se fait notre victime. Marie- Madeleine eut le bonheur d'accompagner Jésus sur la montagne du sacrifice et, en assistant à l'oblation du Calvaire, d'en recueillir les mérites ; non moins heureuse tu dois t'estimer, ô mon âme, en assistant chaque matin au sacrifice de l'autel : c'est la même
immolation, elle se continue pour toi (Réveiller
sa foi par un parallèle entre le Calvaire et l'autel. Au Calvaire, Madeleine contemplait un Dieu meurtri, déchiré; son sang et sa chair sacrée se séparaient sous l'action des épines, des marteaux, des clous et de la lance des bourreaux, et son cœur se fondait d'amour. A l'autel, la foi te dit, ô mon âme, que les instruments de supplice sont remplacés par la parole du prêtre, qui met en pièces la divine Victime, la
chair et le sang paraissent séparés, et cette mort mystique te laisse souvent froide et glacée. Dans le Crucifié du Calvaire, Madeleine ne pouvait plus reconnaître les traits divins ni même humains de son Sauveur : sa face auguste avait disparu sous les meurtrissures et les plaies : et cette généreuse amie de Jésus sent redoubler pour lui les ardeurs de sa charité. De même à l'autel, Jésus n'est plus reconnaissable , en vain l'œil cherche à le discerner, à l'apercevoir : plus que jamais les vestiges du Dieu fait homme ont disparu; et souvent hélas! loin que mon cœur le poursuive de ses élans, c'est à peine si ma foi l'y cherche. Au Calvaire, c'est un Dieu qui meurt et qui passe de la Croix au sépulcre; et Madeleine l'y visite, l'y accompagne et voudrait, en quelque sorte, être ensevelie avec lui. A l'autel, bien que vivante, la victime paraît morte, les saintes espèces sont comme un linceul qui l'enveloppe, et, comme si cette sépulture ne suffisait pas, il se précipite dans la poitrine de son prêtre et des âmes qu'il aime, comme dans un tombeau qui n'en laisse plus subsister
aucune trace Assister toujours à la sainte Messe
avec les sentiments qui animaient Marie-Madeleine au Calvaire : offrir la divine Victime, s'offrir comme victime avec elle en expiation des péchés passés ; surtout comme elle aimer beaucoup. A cette seule condition, il nous sera beaucoup pardonné )
La Table sainte. — Mais ce n'est pas assez pour le Cœur brûlant de Jésus d'habiter avec nous, de se faire notre victime : il veut que nos cœurs soient ses tabernacles, il veut se mêler à notre chair et à notre
sang, et. nous faisant participants de sa nature divine, il veut que « nous ne soyons qu'un avec lui, comme
il est un avecson Père » N'envie donc plus, ô mon
âme, le bonheur du bien-aimé disciple : il ne t'est pas donné seulement de dormir sur le cœur du Sauveur Jésus, tu l'introduis dans le tien, tu possèdes en toi Celui dont la vie fait dans les Cieux le bonheur des élus. Tu deviens, pour ainsi dire, avec lui une même substance, ta vie est un commencement de la vie divine, de cette vie de gloire où les âmes saintes se confondent au Ciel dans une sorte d'unité mystérieuse avec le Dieu qui les récompense. O mon âme,
voilà ton bonheur tous les jours « non moins
heureuse que Marie >, dit saint Augustin (Effusion d'action de grâces...... Retour sur ses visites au
Saint-Sacrement, ses assistances à la sainte Messe, ses communions )
Résolution de foi, de piété et surtout d'amour dévoué pour l'avenir.
VENDREDI-SAINT JÉSUS MEURT SUR LA CROIX
Prélude. — Se représenter le Calvaire, où sont disposés les instruments du supplice, puis regarder le Sauveur élevé en Croix entre deux voleurs, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche ; se prosterner quelques instants à terre pour adorer Dieu le Père et offrir à sa justice l'agonie et le dernier soupir de son Fils. Remercier Jésus, se faisant victime pour nous par amour, et le prier de faire passer dans notre cœur les sentiments qui animent le sien.
Voici que ton Sauveur, ô mon âme, touche au terme de son sacrifice. Escorté des soldats, qui ont la rage dans le cœur et la fureur dans les regards, poursuivi par les huées et les imprécations d'une foule
insolente et sanguinaire, il a gravi le Calvaire
De chute en chute, il est arrivé au sommet de la
montagne Alors la rage de ses bourreaux se
réveille plus brutale ils lui arrachent ses vêtements collés sur son corps ensanglanté ses
plaies se rouvrent c'est alors, surtout alors qu'il
est « le lépreux » annoncé par le Prophète :
« Depuis la plante des pieds jusqu'à la tête, il n'y a
pas en lui de partie saine »
Contemple , ô mon âme , avec quelle fureur les
barbares retendent sur l'autel de leur sacrifice
Jésus présente lui-même ses pieds et ses mains aux bourreaux, qui y enfoncent sous les coups redoublés du marteau d'énormes clous Représente-toi ses membres raidis ses nerfs rompus
ses veines ouvertes tous ses os tellement froissés
et rejetés hors de leur place que, suivant l'énergique expression de l'Esprit-Saint, on peut les « compter
l'un après l'autre » Représente-toi cette grande
croix qu'on soulève, et dont toutes les secousses font horriblement souffrir un corps qui n'est porté que par des plaies, qui n'est appuyé que sur des blessures et qu'on laisse retomber de tout son poids
dans la fosse qu'on lui a creusée
Le voilà donc élevé entre le ciel et la terre
Voilà l'innocence môme crucifiée entre deux scélérats Du haut de sa Croix, il regarde il aperçoit une foule qui le blasphème des soldats qui
tirent ses dépouilles au sort des curieux qui le
contemplent avec une froide insensibilité quelques âmes compatissantes mais bien rares, bien
clairsemées et enfin Marie sa mère, tout à la fois
témoin et seconde victime de ses souffrances (Se
figurer faire partie du groupe des saintes Femmes qui avaient accompagné le Sauveur sur le Golgotha ; regarder comme elles avec émotion et larmes la divine Victime ; s'imaginer rencontrer le regard du Sauveur qui, voyant nos larmes de compassion, nous adresse ces touchantes paroles : « Nolite flere
super me, sed super vos flete ». Il n'y a que l'eau
mystérieuse de la pénitence, l'eau de nos larmes de componction, pour tant d'ingratitude, qui puisse
étancher la soif dévorante qui consume son cœur et dessèche ses entrailles )
Enfin le Sauveur, voyant que rien ne manque à son sacrifice, sûr que « tout est consommé », « remet son
âme entre les mains de son Père » et, inclinant
la tête il expire. (Essayer de ressentir, par une
réflexion pleine de foi, le mystérieux contre-coup des émotions qu'éprouvèrent les saintes Femmes et principalement Marie-Madeleine, après avoir recueilli le dernier soupir de l'Homme-Dieu )
« Consummatum est, tout est consommé » : consommation de malice de la part des pécheurs, consommation de justice de la part de Dieu le Père, consommation d'amour de la part de Jésus. Voilà l'explication de l'ineffable mystère de la mort d'un Dieu sur la Croix.
Oh ! que la Croix doit t'être chère, ô mon âme, comme tu dois la vénérer ! Rien de plus précieux que le portrait de ceux qu'on aime Quel
culte dans le cœur d'un enfant pour le portrait d'un père qu'il a perdu.... et qui, pour le sauver de la mort, est mort lui-même victime de son dévoû-
ment ! Oh ! comme, au jour anniversaire du
sacrifice, il se fait un devoir de prendre l'image vénérée, de la presser sur son cœur, d'y coller ses
lèvres, de l'arroser de ses larmes Ne semble-t-il
pas alors que la physionomie s'anime ? Les yeux
regardent la bouche parle Quel échange
émouvant de paroles de feu qui vont du père à l'enfant, et de l'enfant au père ! Voilà ce qu'est
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pour toi la Croix, ô mon âme, avec la différence pourtant qui existe entre le dévoûment humain et le
dévouaient d'un Dieu entre l'amour d'un père
qui, après tout, n'est qu'un amour limité et l'amour
immense et infini de Jésus
Tu sais maintenant quel culte tendre d'adoration et de reconnaissance tu dois, en ce jour surtout, àla
Croix du bon Maître Prends-la donc, cette croix,
ou plutôt prends ton Dieu ton Père ton Ami,
qui y est cloué Agenouille-toi devant lui
Contemple-le avec amour Ecoute-le en silence
Baise ses plaies sacrées avec ardeur Presse-le
avec une sainte passion contre ta poitrine, et écrietoi avec une pieuse amante delà Croix : « O amour ! ô amour ! je t'ai trop peu connu, je t'ai trop peu
aimé! » Brûle consume maintenant mon
cœur de tes saintes flammes Etre dévoré par tes
ardeurs, voilà mon vœu le plus sincère
Résolution. — Aller à l'adoration de la Croix avec les sentiments de la componction la plus vive à la pensée de ses fautes, et de l'amour le plus ardent en retour de la charité infinie du Sauveur. Adorer de nouveau la Croix, en particulier vers trois heures, à cette heure unique entre toutes les heures que
compte le temps On pourrait emprunter au B.
Thomas a Kempis ces sentiments :
« O Croix de mon Sauveur! je vous adore et je
vous baise avec le plus profond respect sur vous
s'est appuyée cette tête du Saint des saints qui n'avait pas où se reposer ; vous êtes le lit de douleurs qui avez entendu ses dernières paroles et reçu son dernier soupir Vous avez été sanctifiée à
jamais par le corps de Jésus et consacrée par son
sang Croix bénie, arbre précieux, qui avez porté
sur vus branches le fruit de vie, qui avez été témoin des angoisses de la Mère de Jésus, faites qu'à ma mort je sois reçu par Celui à qui vous avez servi d'instrument pour me racheter». Réciter les litanies de la Passion.
PARFAITE
Prélude. — Se rappeler ces paroles du saint Évangile : « Joseph d'Arimathie, aidé de Nîcodème, après avoir enveloppé le précieux corps de Jésus dans un
linceul blanc le mit dans un sépulcre tout neuf,
où personne n'avait encore été mis, et dont il ferma
l'entrée avec une énorme pierre » Adorer le
divin Maître dans son tombeau, et lui demander avec confiance de vouloir bien ouvrir notre esprit et plus encore notre cœur aux leçons touchantes qu'il nous donne dans ce dernier acte de sa Passion : « Adoramus te, Christe, et benedicimus tibi, quia per sanctam Crucem tuant redemisti mundum ».
Bien des fois, ô mon âme, tu as entendu ton Dieu t'appeler intérieurement à la vie parfaite : c'était Jésus qui faisait retentir lui-même aux plus intimes profondeurs de ton être ces paroles qu'il adressait autrefois à ses disciples : « Esiote perfecti sicut et Pater vester cœlestis perfectus est ». Eh bien ! considère aujourd'hui comment cet adorable Maître t'offre dans son sépulcre les trois caractères de cette perfection à laquelle il te convie.
i° Une solitude absolue Entre dans le lieu
de la sépulture de Jésus. Quelle obscurité ! quel
silence! quelle profonde retraite ! Sa bouche se
tait ses membres tout glacés sont immobiles
son cœur a cessé de battre Lui qui, il y a peu de
jours, étonnait toute la Judée par l'éclat de ses miracles et la beauté de sa doctrine, le voilà enseveli avec les morts, le voilà plongé dans l'obscurité du tombeau! Voilà ce que doit être une âme chrétienne : elle est, suivant le mot de saint Paul, « ensevelie avec Jésus-Christ par le baptême, pour mourir
au monde et au péché » La vie cachée, la vie
intérieure, la vie solitaire est si précieuse et souvent si nécessaire, pour conserver son âme pure et à l'abri du péché Comment penser à Dieu, comment marcher devant lui, comment être parfait, si
l'on ne meurt au monde, à tous ses attraits à
tous ses bruits, à toutes ses frivolités ?
20 Une dépendance entière des volontés d'autrui Un corps inanimé et enseveli nous représente admirablement l'image de cette dépendance
Qu'on l'habille ou qu'on le dépouille, qu'on le mette sous un riche mausolée parmi des parfums précieux, ou qu'on l'enferme dans un pauvre cercueil, qu'on le couvre de terre ou de fleurs, de haillons ou de riches ornements, il se prête à tout, il souffre tout
en silence et avec une égale indifférence Tel est
Jésus dans son tombeau : il obéit, il s'abandonne avec docilité à ceux qui prennent soin de l'ensevelir De lui-même il n'a plus ni mouvement ni
action ; il se laisse remuer et déplacer sans la moindre résistance Il semble avoir perdu toute sa
puissance et tout son être C'est ainsi qu'il nous
prêche l'abandon parfait à la volonté divine : que nous soyons riches ou pauvres, choyés ou mésestimés des hommes, dans la santé ou dans la maladie, dans la jouissance ou dans l'angoisse, dans l'élévation ou dans les abaissements, dans les sécheresses ou les
consolations nous devons laisser agir notre Dieu
avec docilité et soumission Nous devons, suivant
le beau mot de saint Ignace, être entre ses mains
« comme un cadavre, perinde ac cadaver » Tous
les accidents de la vie sont réglés par sa volonté toujours sage, toujours adorable Aux âmes qui
aiment Dieu tout tourne à bien: « Diligentibus Deutn omnia coopérant ur in bomim ».
3° Une union intime et inséparable avec la divinité. — Le corps de Jésus, même séparé de son âme, n'a jamais cessé d'être uni à la personne du Verbe : il était mort, et cependant il vivait de la vie divine : il conservait au fond de son sépulcre toute sa force à l'état caché, pour triompher, l'heure venue,
de la mort dans le séjour même de la mort En
voyant son Maître dans cet état, le chrétien apprend à mourir et à vivre tout à la fois : il meurt au monde,
il meurt à lui-même, à ses instincts, à ses penchants
Mais il a une « vie toute cachée en Dieu avec
Jésus-Christ » car plus il meurt à lui-même, plus
il s'unit étroitement à son Dieu, si bien qu'un moment arrive où son cœur ne connaît plus de partage entre son souverain Maître et la créature .... C'est dans la mort qu'il trouve la puissance de vivre, c'est
dans le tombeau qu'il trouve la fécondité Tout
ce qui l'étreint, tout ce qui le brise, tout ce qui le
fait mourir (chagrins, douleurs, catastrophes et
accidents, larmes), tout cela lui inocule à flots la vraie vie, la vie surnaturelle, la vie divine
Quelle part peux-tu te flatter, ô mon âme, d'avoir eue jusqu'à ce jour à cette vie précieuse et parfaite
dont Jésus dans son sépulcre t'offre l'image?
As-tu aimé tellement la solitude et le silence que jamais la dissipation, le fracas du monde, les maximes du siècle, les vanités de la terre n'aient absorbé ton amour au préjudice de ce que tu devais à ton
Dieu? As-tumontré, dans les diverses épreuves
qu'a traversées jusqu'à présent ton pèlerinage en ce monde, un parfait abandon à la volonté divine qui te fît envisager tout ce qui t'arrivait comme ménagé par la Providence toute paternelle du meilleur des maîtres pour ton bien et ton vrai bonheur? ... Es-tu véritablement morte au péché par une détermination sincère de plutôt mourir que d'en commettre jamais
un seul? Es-tu sincèrement morte au monde et
à ses faux biens, à ses jouissances illusoires, principalement à celles qui t'ont le plus séduite jusqu'à ce jour?... . Es-tu bien résolue d'ensevelir 'aujourd'hui avec Jésus-Christ le vieil homme et toutes ses basses inclinations, pour mener désormais une vie toute nouvelle dans une étroite et continuelle union avec
ton Dieu par la pratique constante des vertus
dont le Seigneur Jésus t'a donné l'exemple?
(Faire un examen sérieux et approfondi sur ces divers points, sonder attentivement son cœur pour voir s'il n'y resterait pas quelque chaîne malheureuse qui, le rivant au monde, aux créatures, aux choses
périssables, l'empêchât de vivre totalement pour
Dieu )
O Jésus, adorable Maître , accordez-moi la grâce de marcher sur vos pas et de suivre les exemples
que vous me donnez dans votre sépulcre Faites
que j'aille à vous, en passant par l'obscurité de la mort intérieure, par les ténèbres du sépulcre, comme vous êtes allé vous-même à la droite de votre Père
en passant par la nuit du tombeau «Que le
monde soit mort et crucifié pour moi et que je sois morte et crucifiée pour le monde », afin que je sois du nombre de ceux qui sont à vous, «ayant crucifié leur chair avec ses passions déréglées»
Résolution. — Passer la journée en esprit près du sépulcre de Jésus, lui demandant souvent par des oraisons jaculatoires de mourir à nous-mêmes pour vivre en lui et avec lui. «Amore amoris tui moriar »...
«Milii mundus crucifixus est et ego mundo »
« Mihi vivere Christus est ».
JÉSUS RESSUSCITÉ APPARAIT A MARIE-MADELEINE
Prélude. — Se représenter le tombeau de Notre- Seigneur. Il est scellé d'une énorme pierre, des gardes veillent à l'entour Tout à coup, au matin du
dimanche, la terre tremble la pierre du sépulcre
se renverse un ange tout resplendissant de
lumière s'assied sur cette pierre les gardes épouvantés s'enfuient S'approcher du tombeau avec
les saintes femmes, il est vide : « Pourquoi cherchez vous parmi les morts celui qui est vivant, dit l'ange? Il est ressuscité, il n'est plus ici ». Faire un acte de foi sur ce grand mystère, » puis, se figurant en face du Sauveur ressuscité, se jeter à ses pieds et l'adorer
Contemple, ô mon âme (avec l'évangéliste de l'amour) Marie-Madeleine, la pécheresse convertie, se rendant, dès l'aurore du dimanche, avec saint Pierre et saint Jean, au tombeau de Jésus. Arrivés au sépulcre, les deux apôtres y entrent ; le corps du Sauveur a disparu, le linceul est à terre, le suaire de la tête est plié en un lieu à part ; alors, ne sachant que penser, ils s'en retournent à Jérusalem .... Made-
leine reste donc seule près du sépulcre, elle pleure et, tout en pleurant, elle se baisse pour regarder dans le sépulcre, et elle aperçoit deux anges vêtus de blanc assis au lieu où avait été le corps de Jésus, l'un à la tête, Fautre aux pieds. Et ces anges lui disent : « Femme, pourquoi pleurez-vous ? », et elle leur dit : « Parce qu'ils ont enlevé mon Maître, et je
ne sais où ils l'ont mis » Pourquoi cette femme
sur la pierre d'un tombeau vide ? Rien ne peut détourner son attention, toute son âme paraît se concentrer sur un seul point ; un regret, un désir
l'absorbe tout entière ce qui l'attira aux pieds
de Jésus dans la maison du pharisien, ce qui la tenait suspendue aux lèvres de Jésus dans la maison de Béthanie, ce qui l'amena au pied de la Croix de Jésus, l'amour, l'amour divin, l'amour baigné des larmes de la pénitence, l'amour embrasé des saintes ardeurs de la contemplation, l'amour percé d'un glaive de douleur. C'est encore l'amour qui veille auprès du tombeau, et qui, pour prix de sa persévérance, mérite de contempler tout d'abord le divin Ressuscité.
Voici, en effet, qu'elle se retourne par derrière : elle voit Jésus debout, mais elle ne sait pas que c'est Jésus. Et Jésus lui dit : « Femme, pourquoi pleurezvous ? Qui cherchez-vous ? » Et elle, pensant que c'était le jardinier, lui dit : « Seigneur, si c'est vous qui l'avez enlevé, dites-moi où vous l'avez mis et je l'emporterai »....« Que son amour est ardent, dit saint Bernard ! elle est tellement occupée de celui qu'elle aime qu'elle ne le nomme pas, elle s'imagine que tout le monde est comme elle et qu'on doit entendre de qui elle veut parler ». Alors Jésus lui dit :
« Marie ! » O mon âme, devine l'impression que lui apporte ce seul mot. Si la parole d'un ami laissant tomber notre nom de ses lèvres nous affecte délicieusement, combien douce dut être la joie de Madeleine entendant le meilleur, le plus dévoué des amis, l'ami divin, le Dieu miséricordieux l'appeler par son nom ! « Marie ! » ce seul mot fait vibrer toutes les cordes de son coeur, elle a tout compris, le voile est tombé de ses yeux, la résurrection n'a plus de mystères pour elle, et une révélation nouvelle de la plus suave, de la plus touchante amitié se fait à son âme Son coeur veut alors se répandre en transports d'amour, mais il ne trouve qu'un mot : « Mon Maître ! » s'écrie-t-elle, et elle tombe à ses pieds pour les embrasser. Mais Jésus l'arrête et, modérant ses transports, lui dit : « Ne me touchez pas, mais allez trouver mes frères, et dites-leur que je vais monter vers mon Père». O merveilleuse récompense de son amour ! la voilà constituée l'Apôtre de la résurrection
Toi aussi, ô mon âme, que l'amour te mène comme Madeleine dès le matin de la Pâque au tombeau du Sauveur ! Va à son sépulcre eucharistique ; appelle, par les élans de ta charité, le Dieu enveloppé des saintes espèces comme d'un linceul ; demande Jésus à tout ce qui s'offrira à toi, demande-le aux anges, qui forment cortège autour de son tabernacle, demande-le au prêtre, demande-le avec empressement, demande-le avec les saintes larmes de l'amitié... Et toi aussi tu entendras une voix douce, une voix intérieure, la voix de la foi qui te dira : Ne pleure
pas, celui que tu cherches, le voici ; et, sortant de son tabernacle, comme de son tombeau, Jésus luimême te dira un mot auquel tu ne pourras t'empêcher de le reconnaître. Il t'appellera intérieurement par le nom qui te fut donné au jour où il t'accepta pour son enfant Et tu tomberas à ses pieds
et tu lui diras : « Mon Maître ! » Plus heureuse que Madeleine, il ne te repoussera pas ; tu le presseras contre ton cœur, tu l'étreindras dans l'embrassement
de l'union la plus intime Tu seras unie à lui,
comme il est uni à son Père et tu laisseras ton
cœur se fondre dans les épanchements de la plus
suave, de la plus brûlante dilection Mais,
comme Madeleine, apprends que c'est pour toi un devoir de propager l'amour de ton Dieu
Résolution. — Répéter toute la journée le plus souvent possible, avec foi à Jésus ressuscité, avec amour pour Jésus eucharistique, le mot de Madeleine : « Rabboni ! mon Maître! »
SES COMMUNICATIONS INTIMES
Prélude. — Se représenter le Sauveur se montrant tour à tour, le jour même de sa résurrection, près du sépulcre, sur le chemin d'Emmaûs, dans le Cénacle de Jérusalem. Il est impatient, ce bon Maître, de rechercher, éclairer, consoler les âmes qu'il sait lui être dévouées. Envier le bonheur de ces âmes admises au privilège de contempler dans son triomphe le Dieu dont elles avaient vu les humiliations, et l'adorer avec elles dans le silence et le ravissement.
Considère, ô mon âme, à qui le Sauveur apparaît, et de quelle manière il apparaît.
A qui ? C'est à des âmes aimantes, dévouées, profondément affligées de sa mort. Quelle ardeur de dévoûment, quelle effusion d'amour en Marie-Madeleine et les autres femmes, qui courent dès l'aurore
du dimanche à son tombeau! Quelle affliction
dans le cœur de Pierre, qui a renié son maître, malgré la vivacité de son attachement Quelle tris-
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tesse dans ces disciples qui vont à Emmaus! (Ils
ne parlent que du sujet de leur douleur).
Comment Jésus se montre-t-il ? Tantôt dans sa figure propre et naturelle : on reconnaît son visage, sa voix, ses manières, on voit jusqu'aux cicatrices de
ses blessures Tantôt sous la forme empruntée
d'un voyageur, d'un jardinier, mais un geste qu'il fait, un mot qu'il prononce, une action qui semble lui échapper ne tardent pas à manifester sa présence et à dire que c'est lui bien lui!
Il ne t'a pas été donné, ô mon âme, comme aux disciples et aux saintes Femmes de contempler des yeux du corps le Sauveur Jésus ressuscité glorieux; mais, en vérité, peux-tu sans injustice t'estimer moins heureuse? Les visites que tu reçois chaque matin du Dieu eucharistique, bien que voilées sous les ombres
de la foi, sont-eiles moins réelles ? Oui suis-je, ô
mon Dieu, pour que vous me donniez, comme à vos amis privilégiés, des marques si touchantes de votre prédilection? Comme mon cœur est froid en comparaison de celui des saintes Femmes à qui vous voulûtes bien apparaître! Si parfois je me sens éprise
d'ardeur et de générosité, je retombe presque aussitôt dans ma torpeur accoutumée Comme Pierre,
je vous ai renié, mais que ma contrition est différente de celle de votre apôtre, qui ne cesse de pleurer sa faute !.... Oh! puissé-je, comme les disciples d'Emmaùs, ne penser qu'à vous, ne m'entretenir que de vous !
Outre ces visites réelles que, dans votre immense charité, vous voulez bien faire à votre enfant
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ingrate que d'apparitions mystiques, que de
communications intimes ne m'accordez-vous pas ! Que de fois dans ma vie n'ai-je pas entendu votre voix au-dedans de moi-même ! Pourquoi faut-il que je n'aie pas été plus attentive à recueillir le souffle
de vos inspirations divines? Pourquoi faut-il que,
si souvent ouvertes aux bruits du dehors, mes oreilles soient restées sourdes à vos paroles si douces,
si consolantes? (Rechercher par un examen
sérieux les différentes circonstances de sa vie passée où l'on ait résisté à la grâce; s'humilier profondément, former une généreuse résolution ponr l'avenir). O mon Dieu, c'en est fait, jamais plus je ne me déroberai à vos visites, je ne perdrai le fruit de vos délicieuses communications, en m'épanchant au-dehors. Restez en moi, restez avec moi, il n'y a de vrai bonheur qu'en vous.
Résolution. — Redire souvent dans le jour cette parole des disciples d'Emmaùs : « Restez avec nous, Seigneur ». Lire dans l'après-midi le VIIIe chapitre du IIe livre de Y Imitation de Jésus-Christ.
DIMANCHE DE QUASIMODO SUR LA PAIX
Prélude. — Se représenter le Sauveur entrant dans notre oratoire, les portes fermées, comme il avait l'usage de faire dans ses diverses apparitions à ses Apôtres après sa résurrection, et recueillir de ses lèvres paternelles ce doux et consolant salut : « La
paix soit avec vous. Pax vobis ! » « Jesn, Deus
pacis, miserere nobis ».
Le chemin le plus sûr et le plus court pour arriver à la perfection, c'est la paix, ce qui a fait dire par un grand saint que « La paix est ornée de vertus, comme le ciel d'étoiles », et qu'« on peut la nommer le ciel intérieur de l'homme ». Voilà pourquoi, 6 mon âme, le Sauveur ton maître n'a pas cru pouvoir faire un legs plus consolant à ses Apôtres en les quittant : « Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ». Voilà pourquoi cet adorable Rédempteur ne saurait exprimer un plus tendre souhait aux âmes, ses amies : « La paix soit avec vous ! »
Paix avec Dieu, par l'innocence du cœur Une
âme pure, une âme qui se tient avec soin éloignée de tout péché, si léger qu'il soit, une âme qui n'a qu'une crainte, celle de déplaire à son Dieu, oh ! cette âme belle aux yeux de son divin Époux.. .
elle lui est intimement unie, elle trouve dans cette union le repos, la sérénité, le calme, ainsi que l'assure le pieux auteur de Y Imitation : « Si votre conscience ne vous fait aucun reproche, vous jouirez des
suavités de la paix »
Paix avec le prochain, par la charité fraternelle. La paix avec nos frères est le fruit de notre amour sincère pour eux : les aimer, quels que soient leurs
défauts et leurs torts à notre égard les traiter
comme on désire en être traité ; ménager, excuser leurs imperfections et leurs misères, comme nous voudrions qu'on ménageât, qu'on excusât les
nôtres Voilà la source de la paix avec eux
La mer est calme, quand aucun vent ne vient soulever ses flots ; la paix règne entre les cœurs, quand on évite tout jugement, toute parole, tout procédé, toute contenance capables de faire naître la division
ou la discorde
Paix avec soi-même, par la lutte intérieure Ce
qui nous trouble habituellement, ce sont nos désirs,
nospenchants, nospassions Pour trouver lapaix,
c'est-à-dire cette égalité d'âme qui rend supérieur à tousles événements, il faut gouvernerses désirs, faire
la guerre à ses penchants, dompter ses passions
Il faut triompher de ces « ennemis domestiques », comme les appelle le Seigneur lui-même au saint Evangile ; la paix est le fruit de la victoire, comme
la victoire est le fruit du combat Quand on est
maître de soi, on est maître de tout, on a la paix
Innocence parfaite, charité sincère et cordiale pour le prochain, lutte sérieuse contre toi-même,
tels sont, ô mon âme, les éléments constitutifs de cette triple paix dont tu sens intérieurement un si pressant besoin, parce que seule elle apporte le bonheur, autant qu'il est possible de le connaître en ce monde.
Jette un regard impartial sur ton passé. As-tu toujours été fidèle à remplir cette triple condition? En ce moment peux tu te rendre le témoi-
o-nao-e de faire sous ce rapport tout ce qui est en
ton pouvoir ? Tu as connu les remords et les
inquiétudes C'était Dieu qui commençait à te
châtier. Des nuages viennent encore aujourd'hui obscurcir la sérénité de ton âme, ce sont tes imperfections, tes défauts qui relâchent les liens qui t'unissent à ton Dieu, centre de tout repos Que de fois
une trop grande sévérité pour les défauts d'autrui est-elle venue, dans les relations de famille ou de société, troubler sinon rompre l'harmonie et par conséquent la paix ? A l'heure qu'il est, n'est-ce pas une rio-ueur excessive, l'absence de cette chrétienne indulo-ence que le divin Maître nous a si éloquemment prêchée tant par ses exemples que par ses leçons, qui s'oppose dans certaines circonstances à l'établissement parfait de l'aimable règne de la paix ? L'expérience ne t'a-t-elle pas aussi appris combien la satisfaction des désirs naturels nuit au calme intérieur ?Tu sais trop bien, hélas! ce que c'est que cherchera contenter une activité brûlante Combien de fois, au lieu de l'apaiser, n'as-tu fait que l'aio-uillonner, l'exciter davantage ? elle devenait, en
quelque sorte, ton propre bourreau
O mon Dieu, je le sens, pour avoir la paix, pour en réaliser la triple condition, j'ai besoin de votre
grâce Je ne vois en moi qu'ardeur impatiente,
que confusion de mouvements divers, qu'agitation
souvent tumultueuse O vous qui êtes, par votre
pureté parfaite, par votre immense charité, par votre inaltérable repos dans l'activité, le principe, et le modèle de la véritable paix, ne me refusez pas ce don céleste, qui est le gage de votre amour et la source de ma félicité.
Résolution. — Faire la sainte Communion pour demander à Notre-Seigneur le don préc'eux de la paix ; dire après l'action de grâces la prière de saint Ignace: « Suscipe, Domine »
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JÉSUS PRINCIPE DE RÉSURRECTION ET DE VIE POUR LES AMES
Prélude. — Écouter intérieurement les touchantes paroles qu'adressait autrefois Notre-Seigneur à Marthe, sœur de Lazare : « Je suis la résurrection et la
vie; ego sum resurrectio et vita » Demander
à l'Esprit-Saint la grâce d'en bien apprécier toute la profondeur: « Veni, sancte Spiritus »
Ce n'est pas seulement des corps que parle le Sauveur, quand il dit ce mot mystérieux : « Je suis la
résurrection » Il ne nous enseigne pas par là
seulement qu'il peut rappeler à la vie un cadavre inanimé : les âmes, elles aussi, ont leur tombeau, et c'est à ce miséricordieux Maître qu'il appartient de les délivrer par une résurrection invisible, non moins
merveilleuse que les résurrections visibles . . Si,
par égard pour les larmes de Jaïre, pour la désolation de la veuve de Naïm, pour l'abattement profond de Marthe et de Marie, Notre-Seigneur, ému de compassion, ressuscita des corps qui devaient mourir
encore avec bien plus d'ardeur encore, son
Cœur divin désire ressusciter des âmes qui vivront éternellement. Aussi, tandis que les Évangélistes ne parlent que de trois résurrections visibles, c'est par
milliers que se comptent les résurrections des morts
spirituels Chaque jour le prêtre au tribunal de
la pénitence sert d'instrument à la puissante bonté de Jésus-Christ, pour ranimer les âmes mortes à la grâce
par le péché Que de fois, ô mon âme, le bon
Maître n'a-t-il pas opéré ce prodige en ta faveur!... Tantôt, comme la fille dejaïre, rappelée à la vie par Jésus-Christ presque immédiatement après son derdier soupir, tu venais te jeter entre les bras de ton Dieu après une offense grave, après une désolante chute, et sa miséricorde immense te rendait la paix avec son amitié....... Tantôt, comme le fils de
la veuve de Naïm, qu'on portait en terre enfermé dans son cercueil, tu te présentais devant le Seigneur toute couverte de fautes, tout enveloppée de déplorables habitudes comme d'un linceul, et, appelant sa puissance au secours de sa compatissante bonté, le divin Maître te rendait à la vie en t'accordant ton pardon, et te remettait entre les mains de l'Eglise, comme le jeune mort entre les bras de sa mère D'autres fois — tu peux en appeler à tes souvenirs, — d'autres fois, malgré ton agitation intérieure, malgré tes remords, tu laissais passer bien des jours, bien des nuits, sans essayer de sortir du tombeau de tes infidélités. Comme Lazare mort depuis quatre jours et exhalant déjà une odeur de putréfaction, tu paraissais morte à la grâce sans espoir et sans retour ; mais Notre-Seigneur vint aussi verser quelques larmes sur toi, et, dans sa miséricordieuse indulgence, brisa les chaînes de tes habitudes et t'arracha à ton sépulcre (Remercier avec l'effusion de la plus vive reconnaissance la bonté du Sauveur qui tant de fois, au tribunal réconciliateur,
a bien voulu nous pardonner nos fautes et nous rendre la paix )
Notre-Seigneur n'est pas seulement pour nous un principe de résurrection, il est aussi une source intarissable de vie ; et c'est à la Table sainte, dans le sacrement de son amour, qu'il nous la communique,
cette vie Un saint Docteur, saint Jean Chrysos-
tôme, remarque que, toutes les fois que le divin Maître parle de ce mystère de charité, il nous promet de nous donner la vie, et de nous la donner pleine et abondante et parfaite. Ce qui fait le fond de la vie, c'est l'amour ; ce qui fait la vie surnaturelle des âmes, c'est l'amour mutuel qui existe entre Jésus- Christ et elles : elles aiment le bon Maître, et elles en sont aimées.
Or l'amour mutuel a trois motifs principaux : l'union, la ressemblance et la bonté. L'union : ce sont les liens de la chair et du sang qui, en unissant les parents, les excitent à s'aimer les uns les autres. La ressemblance : la sympathie ne nous donne-t-elle pas chaque jour un penchant pour ceux qui nous ressemblent ? La bonté: elle n'a qu'à se montrer pour charmer les cœurs. ... Chacun de ces motifs produit habituellement l'amitié ; mais, quand ils agissent tous ensemble, ils la portent à son plus haut degré de
perfection Or, ne le sais-tu pas, ô mon came, par
le Saint- Sacrement, Notre-Seigneur Jésus-Christ s' znzzï à toi, il te fait goûter sa bonté, il te donne avec lui
une merveilleuse ressemblance Et c'est ainsi que
se forme le chaste commerce du plus ardent amour
C'est ainsi qu'il te fait vivre de sa propre vie. Il a
donc bien raison de dire, cet adorable Maître : « Ego
suui vita. Je suis la vie »
Sonde maintenant ton intérieur, il en est temps, ô mon âme. Comment peut-il se faire que, recevant chaque jour le pain supersubstantiel de la divine Eucharistie, cet aliment mystérieux, source de vie,
tu continues à vivre de la vie des sens.. de la vie
naturelle de la vie du monde?... Le plus grand
de tous les malheurs, c'est de mettre obstacle aux
desseins du bon Maître dans cet auguste sacrement
Tu ne dois vivre, respirer, agir que pour Jésus-Christ, qui, par le très saint Sacrement, te communique sa propre vie.
Résolution. — Faire la sainte Communion en demandant pardon à Notre-Seigneur d'avoir si peu profité jusqu'à présent de ses visites. S'accuser dans la confession suivante de tous les manquements volontaires qui se seraient glissés dans les confessions précédentes. Redire souvent dans la journée cette belle strophe de l'hymne de saint Thomas au Saint-Sacrement :
O memoriale mort i s Domini, Panis vivus, vitam prœstans homiiii, Prœsta meœ menti de te vivere, Et te illi semper dulce saper e.
COMMENT UNE AME PIEUSE PEUT S'ASSURER LA PROTECTION DE CE GRAND SAINT
Prélude. — Se bien pénétrer de la puissance dont jouit saint Joseph au Ciel, en mesurant la grandeur
des fonctions sublimes qu'il exerça sur la terre
Saint Joseph fut le père nourricier du Sauveur, le chaste époux de Marie, le chef de la sainte Famille... Le contempler successivement à la crèche, contemplant et adorant le divin Enfant dans la Circoncision, lui donnant le nom de Jésus, en offrant à Dieu les premières gouttes du sang de cet enfant qui
vient nous sauver dans la fuite en Egypte, le
protégeant contre le péril et l'arrachant à la persécution à Nazareth, le nourrissant du travail de
ses mains, et lui commandant, de concert avec Marie,
avec une suavité et une autorité incomparables
enfin sur son lit de mort, expirant entre les bras de Jésus et de Marie .... De cette contemplation découlera tout naturellement, pour s'imposer à l'esprit et au cœur, cette conclusion de sainte Thérèse : « De même que Notre-Seigneur fut soumis à saint Joseph sur cette terre d'exil, reconnaissant en lui l'autorité d'un père nourricier et d'un gouverneur, de même il se plaît encore à faire sa volonté dans le Ciel, en exauçant toutes ses demandes ».
C'est surtout par l'imitation, ô mon âme, tu le sais, que l'on honore les saints et que l'on s'attire plus sûrement leur bienveillante protection : or saint Joseph ayant été le modèle de toutes les vertus, c'est par un renouvellement de vie absolu que tu devrais l'honorer. Attache-toi principalement à deux vertus qui ont brillé dans sa vie d'un vif éclat et pour lesquelles il avait une estime particulière. Saint Joseph a été chaste : l'Église place entre ses mains un lis d'une éclatante blancheur, comme le s}^mbole de sa
pureté Il a vécu dans l'innocence la plus parfaite :
c'était un ange revêtu de l'enveloppe humaine, toujours plongé dans l'amour et la contemplation des
joies célestes A son exemple, ô mon âme, déteste
tout ce qui peut ternir la pureté du cœur, altérer la chasteté du corps : quelquefois les tentations sont vives, le démon s'acharne de tous les côtés pour te surprendre et t'enlever le plus précieux de tous les trésors; oh! comme il est nécessaire de suivre la recommandation du Sauveur : « Veillez et priez » ! . Quand on est dépositaire d'un bien inestimable entre tous, on s'applique à le mettre hors de l'atteinte de ceux qui pourraient l'enlever; quand on porte « une liqueur précieuse dans un vase fragile », on prend garde de faire un faux pas ou de heurter ce vase contre le moindre écueil Ainsi dois-tu veiller, ô mon âme, pour garder ce trésor sans prix de
la pureté, cette liqueur inestimable de la chasteté
Fais « un pacte avec tes yeux », pour qu'ils ne s'ouvrent que sur les objets capables de t'élever à Dieu; avectesoreilles,pour qu'elles soient constamment fer-
mées à toute conversation dangereuse; avec ton imagination, afin qu'elle se préserve de toute fausse liberté; avec ton cœur, pour qu'il ne s'attache jamais à la créature au-delà des limites assignées
par Dieu Évite, en un mot, tout ce que tu sais
être capable de faire faire naufrage à la plus belle
de toutes les vertus A la vigilance joins la
prière. Tu connais trop bien, hélas ! ta fragilité : livrée à toi-même, tu ne peux que faillir et descendre la pente du péché : il n'}T a que le secours de Dieu, — et c'est la prière qui l'obtient — , qui pourra
te préserver d'un tel malheur (S'examiner sur le
passé voir si on a toujours été fidèle à joindre la
* vigilance à la prière s'humilier et se jeter par
un élan de l'âme entre les bras de saint Joseph )
Saint Joseph a été un homme d'abnégation et de renoncement : bien que descendant des rois, il est réduit à l'indigence ; et, loin de murmurer, loin de se plaindre de la condition que lui a faite la divine Providence, il la remercie Il accepte avec résignation, pour ne pas dire avec joie, les humiliations
de son état Pour le divin Enfant, il n'est pas de
danger, il n'est pas de fatigue auxquels il ne s'expose, et toujours, même au sein des plus rudes épreuves, on l'entend bénir son Dieu.. ..
O Joseph, je révère en vous votre esprit d'abnégation et d'oubli de vous-même Vous renoncer
pour vous dévouer à Jésus, à Marie, telle est votre unique préoccupation. Obtenez-moi de bien comprendre que ce n'est qu'en me renonçant moi-même que je pourrai me donner tout entière à Dieu
Obtenez-moi de bien apprécier la nécessité de l'abnégation dans la pratique de mes devoirs Hélas!
jusqu'à présent, pour peu que le devoir me gênât, je murmurais, souvent même j'essa}7ais de m'en
dégager sans scrupule Que de fois, au lieu de
prendre au sérieux la volonté de Dieu dans la position où il m'a placée, au lieu de faire de mes obligations d'état la première de mes préoccupations, au lieu d'être prête à me sacrifier, à abandonner mes intérêts, mes plaisirs, ma tranquillité, mes instincts, que de fois je ne me laissais guider que par l'égoïsme ou la sensualité, ne pensant qu'à moi, ne recherchant que ma satisfaction, sans songer à celle. des autres... O glorieux Joseph, vous qui, après avoir commandé sur la terre à Jésus enfant, êtes toujours exaucé au Ciel par Jésus glorifié, obtenez-moi pour l'avenir une abnégation constante et une pureté inaltérable.
Résolution. — Réciter avec foi et piété, après l'action de grâces et la visite au Saint-Sacrement, VAve Joseph et le Memorare de saint Joseph, pour obtenir par l'entremise de ce grand saint les deux
vertus qui ont fait l'objet de la méditation Redire
souvent dans le courant du jour cette triple invocation : Jésus, Marie, Joseph !....
ROGATIONS ESPRIT DE PRIÈRE
Prélude. — Recueillir avec foi ces consolantes paroles tombant des lèvres du Sauveur : « En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous demandez quelque chose à mon Père en mon nom, il vous l'accordera ». Faire un acte de foi à l'autorité infaillible de cette divine promesse et demander à Notre-Seigneur la grâce de bien comprendre les fruits que produit dans l'âme l'esprit de prière.
Honneur, force et consolation, tels sont les trois principaux avantages que peut retirer une âme vraiment formée à l'esprit de prière.
i° Est-il honneur plus réel et élévation plus sublime, que d'être, non pas avec un grand de la terre, avec un prince d'ici-bas, mais avec Dieu, dans une respectueuse familiarité, que de lui parler comme un ami à son ami, de contracter un pieux commerce d'entretiens expansifs ? Or n'est-ce pas le privilège dont
nous fait jouir l'esprit de prière : regarder Dieu, s'approcher de Dieu, s'unir de cœur à Dieu, s'épancher amoureusement et avec confiance dans le sein de Dieu ? Et voilà ce que fait l'âme dans la prière. Qu'est-ce autre chose qu'avoir avec Dieu des rapports, des liens d'intimité les plus capables de nous
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honorer et de nous grandir ? Ce qui fait dire par
saint Pierre Chrysologue qu'une âme habituée à prier fixe sa demeure au Ciel et vit avec Dieu même : « Cœlos intrat, convivit Deo ».
2° Mais quelle force surnaturelle de régénération ne se trouve pas jointe à un si grand honneur? « La prière, dit saint Jean Chrysostôme, est une ancre de sûreté pour quiconque est en danger de faire naufrage ; c'est un trésor inépuisable pour celui qui est pauvre ; c'est un remède très efficace pour celui qui est malade ; c'est un préservatif infaillible pour celui qui veut se conserver en santé ». Une âme estelle agitée par le vent des tentations ? qu'elle prie, et le calme se fera. Un cœur est-il entraîné par le courant d'affections trop vives ? qu'il prie, et il
sentira son élan se modérer « La prière, dit saint
Laurent Justinien, elle apaise la colère de Dieu, elle nous obtient tout ce que nous désirons, elle nous donne la victoire sur nos ennemis ; elle change les âmes, d'aveugles en clairvoyantes, de lâches en courageuses, de pécheresses en saintes : « Plaçât Deum, postulata reportât, adversarios superat, immiitat
homines » Ce qui a fait dire par saint Augustin
que « L'avancement dans le travail de la sanctification suit exactement l'avancement dans l'esprit de prière »
De là les douces et précieuses consolations attachées à cette pieuse habitude: oh! qu'il y a de suavité et de douceur pour une âme qui gémit sous le faix du chagrin de quelque côté qu'il vienne, qu'il 3^ a de suavité et de douceur à se jeter dans le sein de Dieu, comme un enfant dans les bras d'un père, à lui dire ses peines, à lui montrer ses plaies, à lui exposer
ses alarmes ! C'est cet abandon plein de confiance
et d'amour qui fait le charme de nos communications
avec Dieu Un saint prêtre, Vincent de Paul, se
représentant l'épreuve la plus rude, la peine la plus accablante qui pût lui arriver, assure que, s'il plaisait à Dieu de le faire passer par cette épreuve, de lui envoyer cette peine, un quart d'heure de prière remettrait son âme de cette violente secousse et lui rendrait la paix C'est ce que nous assure, d'ailleurs, l'Esprit-Saint lui-même par la bouche de saint Jacques : « Quelqu'un d'entre vous est-il triste ? qu'il prie. Tristatur aliqnis vestruml Or et ! »
O mon Dieu, que cette union avec vous par l'esprit de prière est précieuse et belle ! Comme elle relève, comme elle purifie et transforme, comme elle console! Pourquoi faut-il que jusqu'à ce jour je l'aie
si peu compris? Oh oui ! si ma nature est encore si vivace...si je me porte encore avec tant d'ardeur vers les choses de la terre et tout ce qui se rattache aux
sens si je me sens encore si souvent absorbée
par des préoccupations tout humaines si les tentations de Pennemi ont encore tant de prise sur mon cœur .... si les épreuves et les tribulations m'abattent
et m'atterrent si profondément je le reconnais,
c'estquejenesaispasprier avec cette confiance filiale, avec ce tendre abandon qui devraient m'animer. Et dans le passé, si j'ai tant cédé aux attaques de l'ennemi du salut, si je me suis sentie si faible, si désarmée en face de lui, c'est que je n'avais pas recours
à la prière « Sicut pullus Jiirundinis, sic clarnabo.
Je crierai désormais vers vous, Seigneur, comme le
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petit de l'hirondelle ». Il ne fait que crier, lui, pour demander à sa mère secours et nourriture. Moi aussi, ô bon Maître, je crierai à l'avenir sans cesse vers vous. Vous ne pourrez me refuser votre secours pour éviter la mort du péché et pour avancer dans votre saint amour. Avec votre prophète pénitent, je vous dirai et redirai sans relâche : « Seigneur, venez à mon secours ; Seigneur, hâtez-vous de me venir en
aide. Deus, in adjutormm meum intende » Les
rois de la terre ne donnent audience à leurs sujets que quelquefois dans l'année; vous, Seigneur, vous, roi des rois, vous nous donnez audience à tout instant, vous êtes toujours prêt à nous exaucer. Jamais, quand nous prions comme il faut, vous ne fermez l'oreille à nos prières ; vous êtes toujours « à côté de ceux qui vous invoquent », toujours prêt à leur accorder toutes les grâces qu'ils vous demandent
Résolution. — Se renouveler dans la pratique des oraisons jaculatoires multipliées ; avoir- souvent aujourd'hui dans l'esprit et le cœur celle-ci du Roiprophète : « Deus,inadjutorium meum intende »
ou cette autre des Apôtres : « Seigneur, enseigneznous à prier. Domine, doce nos or are ».
LEÇONS QU'IL NOUS DONNE DANS CE MYSTÈRE
Prélude. — Se figurer, au milieu du grand nombre de disciples qui accompagnaient Notre-Seigneur sur la montagne des Oliviers, recevoir avec foi et amour la dernière bénédiction du bon Maître, et le contempler s'élevant ensuite au Ciel
Avec quelle satisfaction, avee quel amour ne doistu pas contempler ton Sauveur, ô mon âme, dans les derniers instants qu'il passe sur la terre avant de
remonter à son Père! quelle douceur! quelle
majesté! comme son visage est radieux! comme ses cicatrices sont brillantes ! Recueille avec une sainte avidité dans un cœur attentif chacune des paroles qui tombent de ses lèvres divines. Ne l'entends-tu pas redire avec une inénarrable tendresse ce qu'il avait déjà dit à ses Apôtres dans une autre circonstance : « Que votre âme ne se trouble point, que vos yeux ne laissent point tomber de larmes : je ne vous
laisserai point orphelins je serai toujours aved
vous »? Avec les disciples prosterne-toi, baise
avec respect les pieds divins de ton Dieu, ou plutôt imagine-toi recevoir de cet adorable Maître l'embras-
cernent paternel de l'adieu Puis lève les yeux,
voici qu'il s'élève doucement de la terre, il s'élève dans les airs, il monte au Ciel, d'où il était descendu, il va où tu ne peux aller maintenant, mais où tu iras un jour occuper la place qu'il t'a promis de te préparer Il monte au Ciel comme ton roi et ton
Sauveur, pour compléter son triomphe sur le monde, sur l'enfer et sur le péché ; il y monte comme ton père, pour y disposer une demeure à toi, sa fille, qu'il a engendrée sur la Croix; il y monte comme ton précurseur, pour t'en frayer le chemin et t'en ouvrir l'entrée; il y monte comme ton avocat, pour défendre les droits qu'il t'a acquis par son sang ; il y monte comme ton médiateur, pour te présentera son Père et te donner accès près de lui; il y monte enfin comme pontife, pourporter dans le sanctuairele sang qu'il a versé pour toi et pour l'offrir sans cesse à Dieu
son Père en expiation de tes péchés lia disparu,
la nue le soustrait à tes regards; continue à le suivre par la foi, ô mon âme : il a pour cortège tous les saints Patriarches de l'antique alliance, la multitude innombrable des élus qui, depuis l'origine du monde, attendaient dans les Limbes l'heureux moment de
leur délivrance Ce n'est pas assez pour sa gloire :
voici les anges, les archanges, toutes les puissances des Cieux qui viennent au-devant de leur roi : « Ouvrez-vous, portes éternelles : voici le Roi de gloire avec sa cour; c'est le Seigneur fort et puissant dans
les combats » C'est l'Agneau de Dieu mis à mort ..
C'est Jésus le Sauveur du monde il va s'asseoir
à la droite de son Père, il prend possession de son royaume pour lui, pour ceux qu'il a déjà délivrés et qu'il introduit dès ce jour avec lui dans la gloire,
pour tous ceux qui voudront recueillir les fruits de sa rédemption. . .. N'est-ce pas ton désir?
Deux grandes instructions à recueillir dans ce mystère, ô mon âme. La première, c'est que le Ciel est la véritable et unique patrie, que tu es sur la terre comme dans un lieu d'exil, où tu dois te regarder comme une étrangère Du haut des Cieux, où
Jésus, ton chef, s'assied aujourd'hui à la droite de son Père, il t'appelle à régner avec lui : « Celui qui aura vaincu, je le ferai asseoir avec moi sur mon trône ».. Comment pourrais-tu, après cette consolante promesse, tenir encore à la terre et à tous
ses faux biens! Quel charme pourraient encore
avoir pour toi toutes les richesses, tous les plaisirs,
toutes les distinctions d'ici-bas? « O Seigneur
mon Dieu, je le reconnais avec votre fidèle serviteur Augustin converti, c'est pour vous seul que vous nous avez créés et notre cœur sera toujours dans le trouble et l'inquiétude jusqu'à ce qu'il se repose en vous Fecisti nos ad te, Deus, et irrequietum est cor
nostrum, donec requiescat in te »
Apprends en second lieu le chemin que tu dois suivre, pour arriver à cette bienheureuse patrie dont
Jésus t'ouvre aujourd'hui l'entrée « Il a fallu que
le Christ souffrît pour entrer dans sa gloire. Oportuit pati Cliristum et ita intrare in gloriam suam». La montagne où tu viens de l'adorer montant au Ciel, est cette même montagne où, quelque temps auparavant, tu l'as vu prosterné, agonisant et ensuite pris,
lié, emmené comme criminel Ne crains donc ni
les humiliations ni les souffrances . ... C'est de là
qu'il faut partir pour arriver au Ciel Ce serait se faire illusion que de prétendre avoir part un jour à la gloire de Jésus-Christ sans avoir d'avance part à
ses souffrances Remarque-le cependant, ô mon
âme, toutes sortes de souffrances ne conduisent pas au Ciel, il faut que ce soient des souffrances endurées pour la justice, comme celles de Jésus-Christ, des souffrances sanctifiées par une soumission parfaite à la volonté divine
Ne permettez pas, Seigneur, que je me livre aujourd'hui à une stérile admiration de votre entrée triomphante dans les Cieux Inspirez-moi un désir sincère d'avoir part à vos souffrances Détachez-moi de tout ce qui est terrestre; attirez à vous
toutes mes affections faites que tous mes désirs,
tous mes soupirs soient pour vous, afin que je puisse un jour avoir part à votre gloire.
Résolution. — Au milieu des épreuves et des peines de la vie, regarder le Ciel et Notre-Seigneur qui y règne et qui nous y a préparé une place : la pensée d'aller bientôt rejoindre notre bon Maître dans le séjour de la béatitude parfaite nous ranimera et nous consolera. Redire souvent à Notre-Seigneur dans la journée cet élan de cœur de l'Épouse des sacrés cantiques : « Trahe me postte. Entraînez-moi, Seigneur, après vous ».
IL FAUT ÉLOIGNER LES OBSTACLES A SA VISITE
Prélude. — Repasser dans sa mémoire cette touchante parole de l'Esprit-Saint : « Si quelqu'un entend ma voix et consent à m'ouvrir la porte de son cœur, j'y entrerai ». Exciter en soi un désir ardent de recevoir la plénitude des grâces de l'Esprit-Saint : « Veniy Creator Spiritus , mentes tuorum visita »
« Ce qui est bon, dit saint Thomas, cherche à se répandre et à se communiquer. Bonum dicitur diffusivum sui ». Or le Saint-Esprit est la bonté même,
il est, en quelque sorte, le cœur de Dieu Aussi
-sa joie est-elle de se donner, d'épancher sur nous ses
dons Mais il est certains obstacles qui s'opposent
à sa venue et à son règne en nous. C'est d'abord le péché, qui est le grand ennemi de l'Esprit-Saint, qui le contriste, qui contrarie tous ses desseins, qui affaiblit, quand il ne le détruit pas, cet amour de
Dieu qu'il avait mis en nous Quoi d'étonnant?
O mon âme, l'Esprit de Dieu, c'est le sanctificateur, c'est, pour ainsi dire, la personnification de la sainteté ; sa pureté parfaite et infinie ne peut donc se
concilier avec la souillure du péché 11 faut donc
t'appliquer à te purifier de plus en plus Aie confiance, d'ailleurs ; c'est l'Esprit-Saint lui-même qui fera les premiers pas vers toi, en t'inspirant le repentir pour te disposer à sa visite Tu l'as affligé par
tes ingratitudes, il t'affligera par de salutaires regrets... Tu apercevais à peine, tu comptais pour peu de chose tes infidélités, il t'ouvrira les yeux Il te reprochera à toi, son enfant de prédilection, la facilité avec laquelle tu te permets à son égard tant d'offenses, prétendues légères En te rappelant toute
une vie de négligences et d'offenses, il te demandera si les fautes que tu commets encore chaque jour ne
devaient pas te briser le cœur Et c'est ainsi que,
t'excitant à te laver dans les larmes purifiantes de la componction et du repentir, il sepréparera à lui-même une place
Le second obstacle à la visite de l'Esprit-Saint,
c'est l'esprit du monde « Il ne peut y avoir, dit
l'Esprit-Saint, d'alliance entre la lumière et les ténèbres, entre la vérité et le mensonge » : il y a incompatibilité nécessaire, opposition formelle entre l'Esprit
divin et l'esprit du monde L'amour de Dieu et
l'amour du monde, les appréciations, les maximes du monde, sont diamétralement opposés L'Esprit- Saint détourne les cœurs de l'attachement aux créatures pour les porter à Dieu.... et l'esprit du monde les
détourne de Dieu pour les porter aux créatures ..
Examine-toi sérieusement pendant ces jours, ô mon âme, descends dans ton intérieur, interroge avec soin tes pensées et tes affections pour voir si tu as
rompu complètement avec l'esprit du mcnde
Peux-tu te rendre le témoignage de ne pas partager ses faux jugements sur la pauvreté et les richesses, sur les souffrances et les plaisirs, sur l'honneur et le
mépris? Est-il bien vrai que tu n'aimes plus ce
qu'il aime, que tu n'estimes plus ce qu'il estime ?. ... Pourrais-tu dire en toute vérité cette belle parole du Sauveur ton Maître : « Ego non suni de hoc mundo,
je ne suis pas de ce monde » ? Ce n'est qu'à la
condition que tu ne seras pas du monde que ce divin Rédempteur priera son Père, comme autrefois il pria pour ses disciples, de t'envoyer l'Esprit-Saint
11 est enfin un troisième obstacle aux desseins miséricordieux de l'Esprit-Saint sur nous ; c'est l'immortification du cœur, ce sont les attachements trop sensibles et trop humains. Ce qui te montre, ô mon âme, jusqu'où doit aller dans un cœur chrétien le dégagement de toute affection trop vive et la délicatesse extrême de l'Esprit-Saint à cet égard, c'est cette parole de Jésus à ses apôtres : « Si je ne m'en vais point, le Paraclet ne viendra pointa vous ». « Chose étrange, dit saint Bernard, voilà Notre-Seigneur qui assure les Apôtres que, s'il ne leur ôte sa chair, ils
ne recevront point son Esprit ! Le divin Maître
a voulu nous apprendre par là, continue le même saint Docteur, qu'il fallait que ses disciples fussent privés de sa présence sensible et de la joie humaine qu'elle leur causait, pour être capables de recevoir la
plénitude de l'Esprit-Saint » Comment donc une
âme sensuelle, qui est toujours à la recherche des jouissances, des satisfactions humaines, oserait-elle
se flatter de recevoir sa visite et ses consolations? ... Comment une âme qu'une activité toute naturelle dévore, qu'une sensibilité excessive épuise, pourraitelle s'attendre à recevoir la plénitude de ses dons ? . . Je connais les obstacles au bien infini que je désire, à la visite inappréciable que j'attends ; avec le secours de votre grâce, je veux en triompher, ô mon Dieu. Le péché, je veux le combattre, le pleurer, l'expier... .. L'esprit du monde, je veux en arracher
de mon cœur jusqu'aux vestiges Les consolations
humaines, je veux les dédaigner pour mériter les vôtres
Résolutlon. — Renouveler, après la sainte Communion, les promesses de son Baptême ; réciter, à la visite au Saint-Sacrement, avec une grande ferveur la belle hymne à l'Esprit-Saint.
VIGILE DE LA PENTECOTE PRÉPARATION AU SAINT-ESPRIT
2° IL FAUT PRENDRE LES .MOYENS D'aTTIRER EN SOI L'ESPRIT DE DIEU
Prélude. — Se représenter les Apôtresréunis dans le Cénacle après l'Ascension de leur Maître et, suivant l'expression de l'écrivain sacré, « persévérant unanimement dans la prière avec Marie, mère de Jésus ». La retraite ou le recueillement, l'esprit de prière, voilà deux moyens assurés d'attirer en soi
l'Esprit-Saint « Auguste Vierge, saints Apôtres,
obtenez-moi de bien comprendre les précieuses leçons que vous me donnez : obtenez-moi surtout la grâce de les suivre avec fidélité
L'Esprit de Dieu aime le silence et le calme pour se communiquer aux âmes; il ne les visite point dans le trouble et l'agitation .... Voilà pourquoi Marie et les Apôtres, obéissant aux conseils du Sauveur, se séparent du monde et cherchent un asile
solitaire où n'arrive point le bruit Toi aussi, ô
mon âme, si tu veux recevoir, au grand jour de la Pentecôte, la visite de l'Esprit-Saint, tu as besoin de passer ces jours dans le recueillement et dans une sorte de retraite. Il ne t'est point pour cela néces-
saire de te séquestrer du monde de renoncera
tes devoirs de famille, à tes relations de bienséance et de position, mais il faut faire de ton cœur comme un sanctuaire silencieux où ne pénètre point la dissipation et que ne viennent point troubler les
agitations d'une fiévreuse activité ou d'une sensibilité excessive , .... Examine en ce moment devant Dieu quels sont les plus grands obstacles que tu trouves au recueillement intérieur : est-ce l'inquiétude et le souci des intérêts matériels? est-ce quelque froissement d'amour-propre?. ... est-ce une préoccupation immodérée du cœur? Il est indispensable de faire taire tous ces mouvements qui agitent les bas-fonds de ton être, si tu veux recevoir
l'Esprit-Saint et l'effusion de ses dons A toi,
comme autrefois à ses chers disciples, le bon Maître fait aujourd'hui cette prescription : « Sedete » ; conserve ton esprit tranquille et calme . . étouffe tout
souci, toute préoccupation bannis de ton cœur
toute sollicitude temporelle.. . . ce n'est qu'à cette condition que tu pourras être revêtue de la force
d'en-haut (S'examiner sérieusement surla manière
dont on a passé ces jours préparatoires les années précédentes S'humilier de n'avoir pas eu le courage de se faire une retraite parfaite par l'apaisement de toute préoccupation extérieure )
Mais tu le sais, ô mon âme, les Apôtres, Marie, qui les présidait, n'étaient pas inactifs dans la solitude du Cénacle; ils appelaient, par des prières ferventes, par des désirs enflammés, par des aspirations toutes de feu, la descente du Saint-Esprit qui leur avait été
promis, oh ! c'est que, pour le recevoir, il faut se porter au-devant de lui avec une impatiente ardeur ; il faut soupirer après sa visite, après ses suavités intérieures et célestes, il faut suivre le conseil qu'il nous a donné lui-même : « Ouvrez votre bouche et je la remplirai. Dilata os tinim et implebo illud >■ . « Il a soif qu'on ait soif de lui, dit un saint Docteur. Sitit sitiri » O mon âme, toi qui sens si bien ton indigence native, qui n'as en propre que la misère et la fragilité, toi qui comprends qu'il n'y a que cette force d'en-haut qui. soit capable d'aider efficacement ton
inexprimable faiblesse sollicite, sollicite donc
avec ardeur l'arrivée en toi de cet Esprit divin. Comme le pauvre, à la porte du riche, demande avec instance le morceau de pain qui seul peut ranimer sa vie qui défaille, demande, toi aussi, avec une persévérance que rien n'ébranle et ne fatigue, les dons de cet Esprit, sans lequel tu ne peux rien .... Fais de tes journées, par la direction de ton intention, une prière
continuelle et ininterrompue. et, cédant à tes
sollicitations, cet adorable Esprit descendra en toi comme une source de vie, et, comme par sept admirables ruisseaux, se répandra sur toutes tes puissances pour te faire porter les fruits des plus excellentes vertus
Résolution. — Réciter après la méditation, après l'examen particulier, à la visite au Saint-Sacrement, après la prière du soir la belle prose Veni sanctc Spiritus Offrir à Dieu dès le matin toutes ses pensées, toutes ses paroles, toutes ses actions, tous les battements de son cœur, comme continuation de cette touchante prière
PENTECOTE DESCKNTE DU SAINT-ESPRIT
Prélude. — Se rappeler le passage du saint Évangile qui renferme le grand mystère de ce jour : « Le jour de la Pentecôte étant arrivé, les Apôtres étaient tous réunis dans un même lieu, et voilà que tout à coup un grand bruit venant du Ciel se fait entendre, tel que celui d'un vent impétueux et toute la maison en fut remplie ; au même instant parurent comme des langues de feu qui se reposèrent sur chacun d'eux,
et ils furent tous remplis de i'Esprit-Saint »
Demander à cet adorable Esprit d'opérer invisiblement en nous les mêmes effets :
« Veni Creator Spiritus, Mentes tuorum visita.
Accende lumen sensibas, Infunde amorem cordihus ».
Repasse attentivement dans ta mémoire, ô mon âme, chacune des paroles du récit évangélique, et essaye d'extraire le suc merveilleux caché sous Técorce de la lettre. Les Apôtres sont au Cénacle...,.
Ils sont dans le recueillement ils élèvent vers le
Ciel le cri de la prière et cette prière est faite en
commun elle doit être exaucée la parole du
Sauveur est engagée Le moment est arrivé où le
Seigneur va combler leurs vœux et céder à leurs
puissants désirs « Tout à coup » La visite
de l'Esprit-Saint n'a point d'heure marquée il
souffle où il veut et quand il veut on a toujours
besoin de lui, il faut toujours l'appeler, il faut toujours être prêt à le recevoir Il faut donc que
l'âme soit toujours chez elle
« Un grand bruit se fait entendre » Tous ceux
qui sont réunis au Cénacle en ressentent le contrecoup ; s'il s'était rencontré là quelque esprit sommeillant, il se serait réveillé : Dieu veut que les âmes soient attentives aux opérations de sa grâce
« Il vient du Ciel », ce bruit. C'est de là que vient
tout bien réel, tout don parfait Nous n'avons
rien à attendre de la terre l'expérience nous l'a
démontré
Ce bruit c'est « celui d'un vent impétueux »
Comme le vent, l'Esprit-Saint est invisible .... il arrive inopinément avec une vitesse inexprimable. 11 change l'atmosphère des âmes C'estle
vent qui fait voguer les navires sur la face de l'Océan, c'est l'Esprit-Saint qui fait marcher les âmes
à travers les flots de ce monde Quelquefois, les
âmes, elles sont lâches et languissantes, elles sont engagées dans les passions, il faut une action énergique de l'Esprit de Dieu, il faut un « vent violent » qui les remue avec force pour les arracher à leur torpeur ou les faire sortir de la mauvaise voie
« Toute la maison en fut remplie ». Cette maison, c'est le Cénacle où se trouvaient Marie, Pierre, les Apôtres, les disciples C'est l'Église tout entière...
■C'est le Cénacle intérieur des âmes Il remplit
entièrement les cœurs qui s'ouvrent à ses inspirations, mais il veut les trouver disposés par le recueillement et la prière
Le Saint-Esprit se manifeste encore par un autre symbole : « Au même instant parurent des langues de feu qui se reposèrent sur chacun d'eux». Le feu, sous la figure duquel descend l'Esprit divin, nous révèle ses merveilleuses opérations. Comme le feu,
l'Esprit-Saint éclaire : c'est l'Esprit de vérité
Comme le feu, l'Esprit-Saint purifie : c'est l'Esprit
de sainteté Commele feu, l'Esprit-Saint échauffe :
c'est l'Esprit de force et d'amour, qui fortifie les
âmes et les embrase de zèle Lefeu prend la forme
de langue pour nous révéler les mystérieux effets que l'Esprit-Saint produira par la parole des Apôtres d'abord et ensuite de toutes les âmes qui recevront sa visite comme les Apôtres
Le prodige qui s'est accompli en ce grand jour dans les Apôtres peut s'accomplir en toi dans un certain degré, ô mon âme, si tu es disposée comme
eux Tu ne connais pas son heure, attends-le
avec une sainte impatience, appelle-le avec un vif empressement, prends garde d'être livrée à la dissipation au moment où il arrivera Il juge à prcpûi',
dans sa miséricordieuse bonté, de te prévenir par avance en cet instant de l'oraison; c'est comme le vent précurseur de sa visite, réveille-toi de ton assoupissement Que ton cœur soit pur de toute attache
terrestre; qu'il soit vide de l'amour des créatures,
quelles qu'elles soient et tu seras, toi aussi, reinplie de l'Esprit-Saint.
Tu le recevras avec son don de crainte filiale, qui
te rendra timide et délicate en matière d'infidélité
avec son don de piété, qui te fera goûter une joie toute spirituelle dans toutes les pratiques qui tendent
à procurer l'honneur de Dieu avec son don de
force, qui te fera supporter avec un généreux courage toutes les épreuves de la vie présente, et te rendra victorieuse dans toutes les luttes avec son
don de conseil, qui te montrera le parti à prendre dans les circonstances difficiles et te fera discerner ce que tu dois faire ou éviter pour le service de
Dieu avec son don de science, qui, t'éclairant
d'une lumière mystérieuse, te fera juger sainement de toutes choses, et te portera à leur donner exactement
la mesure d'estime ou de mépris que tu leur dois
avec son don & intelligence, qui te fera pénétrer plus avant que jamais dans les mystères de la foi et de la
morale chrétiennes ôtant toute obscurité à cette
vérité pratique qui fait le fond de la religion du Sauveur, mais qui est si crucifiante pour la nature :
l'amour des croix et des souffrances et enfin avec
son don de sagesse, qui te préservera des attaches affadissantes à tout ce qui est terrestre, retirera tes affections des créatures pour les élever en Dieu, et
portera ton cœur delà terre au Ciel
O mon âme, quel bien au-dessus de tous les biens
que l'Esprit-Saint! Ne permettez donc pas, ô mon
Dieu, que je me rende plus longtemps indigne, par mon défaut de dispositions, de la visite de votre adorable Esprit ; suppléez vous-même, je vous en conjure, à ce qui me manque Envoyez-moi ce
divin Esprit en ce beau jour, envoyez-le-moi avec l'abondance de ses dons, et je serai toute changée : « Emitte Spiritum tiium et creabuntur, et renovabis faciem terrœ » .
Résolution. — Après la sainte Communion, prier tous les Apôtres et surtout Marie, la Reine des Apôtres, de conjurer avec nous le divin Maître de vouloir bien nous donner avec effusion son Esprit divin malgré notre indignité Renouveler les promesses de
notre Baptême, qui nous a fait devenir les temples du Saint-Esprit, et faire un acte de contrition de tous les péchés graves qui l'ont chassé de notre cœur.
LA JOIE
Prélude. — Recueillir avec amour et peser dans son cœur une parole qu'adressait autrefois le Sauveur à ses Apôtres: «Il est expédient pour vous que je m'en aille, car, si je ne m'en vais pas, le Paraclet, c'est-à-dire le Consolateur, ne viendra point à vous.
Expedït vobis ut ego vadam » Prier Notre-
Seigneur de vouloir bien nous faire une part dans la promesse qu'il fait à ses bien-aimés disciples : « Emiite Spiritmn tuiun »
Il est pour les mondains, ô mon âme, une énigme insoluble: c'est la joie qui se reflète sur le front du vrai chrétien, même au sein des plus rudes épreuves et des plus navrantes angoisses: «Je surabonde de joie dans mes tribulations», disait autrefois le grand Apôtre, et ce sentiment, qui remplissait la grande âme de saint Paul au commencement du Christianisme, les âmes pleines de foi, les âmes sincèrement dévouées à Notre-Seigneur n'ont cessé de l'éprouver
dans la série des âges chrétiens Or ce qui est
mystère pour le monde ne saurait l'être pour toi, ô mon âme: ta foi trouve la solution du problème dans
l'action du Saint-Esprit sur les âmes. Cet Esprit divin, qui «planait sur les eaux» aux jours de la création, quand il vient à descendre dans un cœur où débordent les flots de la tribulation, il y répand le calme et la tranquillité Il est «l'Esprit créateur », qui fait luire la lumière au sein des ténèbres, la paix au sein de l'agitation, la sérénité au milieu de
l'orage, la joie au milieu des peines Toutefois, il
faut le remarquer, ce n'est qu'aux âmes qui passent par le creuset de l'épreuve que l'Esprit-Saint réserve
ses joies Une âme qui se trouve bien sur cette
terre d'exil et qui en fait le but de ses désirs et le terme de ses aspirations, une âme qui cherche en ce bas monde toutes ses satisfactions, ses aises, ses jouissances, constamment appliquée à écarter tout ce qui la gêne et à se procurer tout ce qui la flatte, cette âme ne peut en rien attendre le fruit de joie de l'Esprit-Saint. Ce fruit si doux, si consolant, il ne le donne habituellement en récompense qu'aux âmes généreuses qui souffrent pour l'amour de leur Dieu, qui consentent à suivre leur adorable Maître dans la voie du Calvaire, qui sont prêtes à l'accompagner jusqu'au sommet de la montagne de l'immolation et du sacrifice De même que les Apôtres, au témoignage de nos saints Livres, battus de verges pour avoir annoncé Jésus-Christ avec un courage intrépide, sentirent leur cœur inondé de délices et ne
pouvaient contenir leur joie de même les âmes
qui se dévouent à la souffrance, acceptent l'épreuve et ont l'énergique volonté de s'immoler, sont remplies des plus ineffables et des plus onctueuses consolations
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S'il est ici-bas quelqu'un qui ait besoin de ce fruit de l'Esprit-Saint, c'est bien toi, ô mon âme; ne te semble-t-il pas même que tu sois en droit de l'attendre, toi si rudement éprouvée, toi si violemment entraînée par le Sauveur dans le chemin du sacrifice ?
Pourquoi donc es-tu cependant restée jusqu'à
ce jour pour ainsi dire étrangère à cette ineffable
effusion de l'Esprit de joie et de consolation? Ah!
sache-le bien, il est impossible d'en douter, c'est parce que tu t'es laissé gouverner trop facilement par la nature; c'est parce que tu n'a pas su mortifier dans ton cœur cette sensibilité sans mesure dont il est le siège et la source ; c'est parce que, trop pleine de toi-même, tu as trop aimé, trop recherché les jouissances trompeuses et sans réalité delà créature. Comment aurais-tu pu espérer que l'Esprit-Saint te remplît de sa joie ? Au lieu de solliciter par une prière fervente ce fruit de son amour, tu cherchais appui et consolation ailleurs qu'en lui ; contristé par ton
indifférence il ne pouvait que s'éloigner de toi
Commence donc, ô mon âme, il en est temps, à goûter combien douce est la joie que réserve l'Esprit de Dieu, le Paraclet, le Consolateur, à ceux qui se jettent en son sein, n'espérant qu'en lui, en lui seul. Du jour où, te déprenant de la créature, tu t'attacheras exclusivement et sans réserve à ton Dieu, de ce jour, quelles que soient tes épreuves et tes peines, toi aussi tu te sentiras «surabonder de joie », et, fortifiée, ranimée par l'Esprit divin, tu pourras t'écrier, comme autrefois un homme de bien, le pieux Suarez: «Je ne savais pas qu'il fût si doux de souffrir » !
Résolution. — Faire un examen sérieux sur ses dispositions intérieures par rapport aux consolations naturelles. Demander à l'Esprit-Saint un détachement complet des jouissances sensibles de la nature et une confiance absolue en sa bonté, en récitant la belle prose Veni, sancte Spiritus.. .. Recommencer cet examen et cette prière dans l'après-midi, lors de la visite au Saint-Sacrement.
RESPECT QUE NOUS LUI DEVONS
Prélude — Se transporter en esprit dans le Ciel; contempler tous les anges et tous les esprits bienheureux prosternés devant l'adorable Trinité, et répétant en chœur le trisagion sacré; s'unir à la Cour céleste et chanter du fond du cœur avec tous ses habitants: «Saint, Saint, Saint est le Seigneur, le Dieu des armées. Sanctus, Sanctus, Sanctics, Dominns Deus Sabaoth ».
Veux-tu savoir, ô mon âme, quelle est ta grandeur? Remonte aux jours de la création ; rappelle à ta mémoire le grand mot par lequel Dieu a révélé qu'il a gravé son image et sa ressemblance en toi: « Faciamus hominem. Faisons l'homme». L'auguste Trinité s'est assemblée en conseil; les trois personnes divines se sont concertées entre elles pour créer le chef-d'œuvre de leurs mains, en faisant de l'homme leur image
fidèle, leur portrait ressemblant C'est le Père
qui lui a donné l'intelligence, c'est le Fils qui lui a donné la raison, c'est le Saint-Esprit qui lui a donné
la volonté Et, de même qu'en Dieu c'est par le
Père qu'est engendré le Fils, c'est du Père et du Verbe que procède le Saint-Esprit, de même dans
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l'âme humaine, c'est l'intelligence qui engendre la raison, et c'est de l'intelligence et de la raison que
procède la volonté C'est ainsi, par les trois
facultés, que tu es, ô mon âme, l'image de l'auguste Trinité dans ta vie naturelle. .. . Plus exacte encore est ta ressemblance avec ton Dieu dans la vie surnaturelle. Cette vie, que saint Paul appelle une «création nouvelle », tu le sais, tu l'as reçue dans le Baptême. Or, lestrois adorablespersonnesqui avaient concouru à ta création ont travaillé de concert à ta régénération ; tu as été baptisée au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit ; le Père, qui t'avait donné l'intelligence dans la création, t'a donné au jour de ta restauration la foi pour l'éclairer; le Fils, de qui tu tenais la raison, t'a communiqué l'espérance qui l'élève ; et le Saint-Esprit, à qui tu devais la volonté, t'a départi la charité pour la purifier et la diriger. Et c'est cette Trinité de vertus reçues au saint Baptême qui te rend l'image la plus ressemblante possible de l'auguste Trinité, car, de même que le Père engendre le Verbe, de même la foi engendre l'espérance, et de la foi et de l'espérance résulte la chanté, comme le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. Et, comme les trois personnes divines ne font qu'un Dieu, de même ces trois vertus forment le Chrétien. . . N'est-ce pas ici, ô mon âme, le lieu de te redire à toi-même la belle parole du grand pape saint Léon: « Reconnais, ô chrétien, ta dignité. Agnosce, Christiane, dignitatem tuant »?
Ce regard jeté sur toi-même, ô mon âme, t'a démontré clairement de qui est cette image dont tu
portes l'empreinte dans ta vie naturelle, et plus encore dans ta vie surnaturelle. Tu ne peux t'y tromper, elle représente d'une manière frappante
l'adorable Trinité Oh! si tu avais une peinture
d'un grand prix, un tableau d'un grand maître, avec quel soin le conserverais-tu ! Que de précautions ne prendrais-tu pas pour le garantir de la poussière, de l'humidité, du contact de l'air, en un mot de tout ce qui serait capable de l'altérer, de le détériorer en quoi que ce soit! Eh bien, tu as en toi le grand, le magnifique tableau de l'auguste Trinité, que Dieu même, le suprême artiste, a daigné tracer de sa main divine : avec quelles précautions ne dois-tu pas t'appliquer à garantir cet admirable et divin portrait de tout ce qui peut en effacer les traits ou en altérer
les couleurs !
Mais, hélas! pourquoi faut-il que jusqu'à présent tu aies si peu veillé à la conservation de ce divin original? Pourquoi faut-il que, loin de le garder intact, tu aies laissé parfois la lumière du monde le gâter, le contact pestilentiel du péché le souiller,
le défigurer? Pourquoi faut-il que trop souvent
tu aies mérité l'application de ces paroles du Prophète-roi : «L'homme, qui avait l'insigne honneur de représenter Dieu, n'a pas compris sa grandeur et sa dignité: il s'est assimilé aux plus viles créatures, et il a partagé leur condition. Homo, cum in honore esset, non intellexit » (Se rappeler les malheureuses et déplorables circonstances de sa vie passée dans lesquelles on a laissé le mal, sous quelque forme qu'il se soit présenté, altérer, décolorer, détériorer en soi l'image de Dieu ; entrer dans les
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sentiments du repentir le plus sincère et de la componction la plus profonde )
Pardon, mon Dieu, pardon, d'avoir laissé la main ennemie du démon altérer et défigurer votre œuvre... Oubliez ma faiblesse et ne vous souvenez que de
votre miséricorde Effacez en moi tout ce qu'il
peut y avoir de contraire à votre sainte volonté, dépouillez-moi du vieil homme, de l'homme de péché ; faites en moi une création nouvelle, « créez en moi
un cœur pur. Cor miuidwm créa iv nie Deits »
Revêtez-moi de « l'homme nouveau qui a été créé
selon vous, dans la justice et la sainteté»
Renouvelez en moi, sous les traits les mieux accentués, sous les couleurs les plus vives, votre propre image, et je m'engage à suivre constamment désormais le conseil que vous daignez me donner vousmême dans vos saints Livres; je m'engage à garder inviolablement à l'avenir mon cœur avec tous les soins, toute la vigilance, toutes les précautions possibles: « Omni custodia serva cor tuum »
Résolution. — Ne pas faire une seule fois le signe de la Croix dans le courant du jour sans demander avec componction aux trois personnes divines le pardon de toutes ses fautes passées. Ne pas dire une
seule fois le Gloria Patri sans offrir par avance
cette magnifique doxologie comme une prière réparatrice.
lu
FÊTE DU SAINT-SACREMENT EXPOSITION DU TRÈS SAINT-SACREMENT
Prélude. — Notre-Seigneur exposé sur son tabernacle, c'est un roi sur son trône au jour d'une grande fête et d'une solennelle réception : de même que tous les sujets dévoués vont rendre hommage à leur Prince en s'inclinant devant lui avec respect, de même toutes les âmes pieuses et fidèles doivent se réunir aux pieds du Sauveur et s'abîmer dans l'adoration. Dire trois fois, en se prosternant dans les sentiments de la foi la plus vive : « Adoremus in œternum sanctissimum Sacramentum » .
Si le Dieu eucharistique, si le Sauveur mon maître consent à sortir de son tabernacle et à rester exposé à mes regards sur son trône sacramentel, c'est pour m'avertir que j'ai en lui un tendre médecin prêt à guérir mes maux, un miséricordieux consolateur prêt à adoucir mes peines Ainsi donc, ô mon âme, au milieu de tes maux, du fond de tes misères, regarde, regarde encore Jésus: il peut te guérir.. .. Un ancien patriarche, guide inspiré du peuple choisi, Moïse, éleva autrefois dans le désert un serpent d'airain, sur lequel il suffisait de porter les yeux pour être guéri des blessures mortelles causées par la morsure des serpents... . Oh! si tous les hommes, si tous les en-
fants d'Adam ont été mordus par le serpent infernal, quel venin, hélas! ne m'a-t-il pas inoculé, ce cruel ennemi de mon salut ! Oh ! comme je souffre des blessures qu'il m'a faites ! Quel entraînement vers le mal! .... Je ne le veux pas, je le désavoue chaque jour et à chaque heure, et, chaque jour et à chaque heure, je m'y sens violemment poussée!. ... Quel foyer incandescent de convoitises perverses!... . Quel feu intérieur me dévore!. . Moi aussi, comme autrefois les Juifs, je sens le besoin de porter mes regards en haut et de les jeter sur mon Sauveur, sur mon divin Médecin, dont le serpent d'airain n'était qu'un type imparfait. .. « Domine, ecce quant amas infirmât ur ! » Seigneur, une âme que vous aimez, mon âme, est malade «Si vis, potes me mundare Si vous le voulez, vous pouvez me guérir». « Sana me et sanabor. Guérissez-moi, mon Dieu, et je serai
guérie » (En faisant ces touchantes prières, tirées
de nos saints Livres, avoir spécialement en vue les misères spirituelles, les imperfections et les défauts dont on a le plus à gémir )
Jésus se montre à nous non seulement comme médecin, mais encore comme consolateur. C'est lui qui aujourd'hui, du haut de son tabernacle, comme autrefois dans sa vie mortelle, adresse à toutes les âmes qui souffrent cette touchante invitation : « Venite ad me, omnes qui laborati^ et onerati estis, et ego reficiam vos. Venez à moi, vous tous qui êtes affligés et accablés, et je vous soulagerai». Or Notre-Seigneur console efficacement en ces jours de trois manières les âmes ulcérées:
i° Par la vue de ses propres souffrances. Le Dieu que nous voyons exposé sous le voile du Sacrement a bu au même calice que nous ; mais, tandis que nous y trempons seulement les lèvres, pour lui il l'a épuisé jusqu'à la lie; il a tellement souffert dans sa vie mortelle que le Prophète ne croyait pouvoir bien le désigner que sous le nom d'« homme des douleurs».. .. Mais sa passion ne se renouvelle-t-elle pas, en quelque sorte, chaque jour dans sa vie sacramentelle?... Ah ! comment se plaindre et murmurer de souffrir, en voyant le Sauveur.. .. le Verbe éternel, l'innocence même, souffrir infiniment plus que nous pécheurs et coupables ?
2° Jésus exposé nous console encore par sa divine compassion. Pendant les trente-trois années de son passage en terre, le bon Maître ne put jamais être le témoin d'un chagrin sans en être ému, il ne put assister à un déchirement de cœur sans adoucir la plaie, il ne put être le confident d'une peine ou d'une angoisse sans en avoir pitié et la consoler en la partageant Or sa bonté est loin d'être amoindrie, son
âme est loin d'être desséchée Il est à l'autel le
Jésus compatissant de la Judée A quiconque le
regarde, le cœur gros de soupirs et les yeux pleins de larmes, il donne toutes les marques de la commisération la plus tendre. (Percer les voiles eucharistiques et surprendre sur les traits divins du bon Maître cette compatissante affection qui est dans son cœur....)
Oh ! mon âme, mon âme, lorsque, dans la vie ordinaire, un ami véritable vient partager tes chagrins et pleurer avec toi, tu trouves dans ses larmes seules un adoucissement et un soulagement ; regarde Jésus:
voyant tes pleurs, il pleure avec toi comme le plus dévoué des amis. Ses larmes divines pourraient-elles ne pas former comme un baume salutaire propre à
cicatriser tes blessures ? Pleurer avec Jésus, c'est
pleurer avec résignation, avec abandon filial, avec
espérance
3° Non seulement Notre-Seigneur souffre comme nous, non seulement il compatit avec nous, mais il répand sur nos douleurs une onction céleste et divine, qui devient pour nous la plus efficace consolation Interroge ton passé, ô mon âme .. . Que de fois ne t'a-t-il pas suffi de jeter un regard sur le divin Consolateur du tabernacle pour te sentir moins soucieuse, moins agitée, plus forte contre toi-même,
plus soumise dans tes épreuves? Tu ne l'avais pas
même prié il t'avait suffi d'être en sa présence
et, suivant le conseil qu'il donnait lui-même
autrefois à ses Apôtres au jardin de l'agonie, de « demeurer là et de veiller avec lui » : «Sustinete hic et vigilate mecum», pour trouver le courage de répondre à son appel et de marcher avec lui dans la voie des souffrances. «Surgite, eamus. Debout, marchons», te disait le bon Maître intérieurement, et, chargeant généreusement la croix, si lourde fûtelle, sur tes épaules meurtries, tu gravissais alerte et
forte le rude sentier du Calvaire Désormais donc,
dans toutes tes peines, viens au pied du tabernacle,
regarde Jésus épanche ton cœur dans le sien, et
tu seras consolée
Résolution. — Pendant les offices de la journée, regarder fréquemment le divin Sauveur exposé sur son tabernacle avec espérance, comme un malade
regarde son médecin, avec adoucissement, comme un ami regarde son ami qui veut et peut le consoler; avoir souvent dans le cœur et sur les lèvres, comme oraisons jaculatoires, les sentiments qui auront le plus touché dans la méditation. Se rappeler de temps en temps Zachée montant sur un sycomore pour apercevoir le Sauveur passant sur le chemin; à son exemple, monter sur les hauteurs de la foi pour découvrir, sous les s3'mboles du Sacrement, les traits du divin Maître. Réciter le soir au Salut les litanies du très Saint-Sacrement.
lui
OCTAVE DU SAINT-SACREMENT PROCESSION DU SAINT-SACREMENT
Prélude. — Raviver en son âme la foi à la présence réelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Regarder les saintes espèces comme un voile qui recouvre la personne adorable du Sauveur, déchirer le voile, reconnaître le bon Maître, tomber à genoux devant lui et l'adorer: «Adoro te supplex, latens Deitas» ...
Plus d'une fois, ô mon âme, dans les transports de ton amour pour Notre-Seigneur, tu t'es prise à regretter de n'avoir pas vécu du temps de son passage en ce monde. Combien tu aurais été heureuse de te mêler à la foule qui l'accompagnait dans ses courses à travers la Judée! Que de fois tu te serais approchée de lui à la dérobée, comme cette pauvre malade dont parle l'Évangile pour toucher
la frange de son vêtement! Que de fois tu
aurais pu crier vers lui, comme l'aveugle: «Jésus,
fils de David, ayez pitié de moi»! Que de fois
tu lui aurais dit avec confiance, comme le lépreux: « Seigneur, si vous le voulez, vous pouvez me guérir» !...,.. Sans nul doute tu n'aurais fait que suivre l'attrait, l'entraînement de ton cœur, en te mêlant au groupe des saintes Femmes et en Rappliquant, par ton dévoûment, à devenir, toi aussi,
l'ami du bon Maître Comme les saintes Femmes,
tu te serais affligée de l'aveuglement du grand nombre s'obstinant à fermer les yeux à la lumière, et se
refusant à reconnaître leur Dieu Et tu aurais
tenu à lui témoigner une tendresse d'affection qui s'accrût de toute l'insensibilité, de toute l'ingratitude des autres
Eh bien ! ô mon âme, cet adorable Sauveur, que tu aurais voulu accompagner dans ses courses lors de sa vie mortelle, tu peux lui faire cortège tantôt
dans une nouvelle course Il a consenti à revenir
au milieu de nous et à habiter près de nos demeures, dans son tabernacle; ce n'est pas encore assez pour son amour: il veut aujourd'hui même sortir de sa demeure, et parcourir nos rues, disposé à passer partout, comme autrefois, « en faisant le bien.
Pertransiit benefaciendo » Ta foi, ô mon âme,
te le découvrira tantôt enveloppé des voiles de son Sacrement et porté par son ministre dans une marche triomphale ; tu marcheras à ses côtés, non moins heureuse que les saintes Femmes qui l'approchèrent Mais pourquoi faut-il que ce triomphe du
divin Maître, d'une part si consolant pour son
cœur, soit, de l'autre, si plein d'amertume?
Pourquoi faut-il que l'on puisse nous répéter avec justice ce que saint Jean répétait aux Juifs de son temps: «Il y a quelqu'un qui vit à côté de vous, qui
passe au milieu de vous et que vous ignorez»?
Pourquoi faut-il que l'on puisse dire de Notre- Seigneur, dans ses courses eucharistiques, ce que l'on a dit de Lui dans les courses de sa vie mortelle : « Il est venu au milieu des siens, et les siens ne l'ont pas reçu»? Pour quelques rares adorateurs
pour quelques amis fidèles pour un cortège restreint de suivants, quelle foule indifférente... ..
insensible sans foi sans amour! Il passe, et
c'est à peine si on daigne s'agenouiller, que dis-je ? s'incliner devant lui! Mais combien le méconnaissent,
l'outragent, le blasphèment! combien, comme
les Juifs dans leur ingratitude forcenée, seraient tentés de ramasser des pierres pour les lui jeter à la
face! Dans sa divine prescience, il sait tout cela
d'avance, et pourtant il veut passer au milieu de nous, il affronte les mépris et la haine ; l'amour et les hommages de quelques âmes fidèles le consolent. . . Quelle charité ! Qui pourrait ne pas aimer un Dieu si aimant: «Quis cor tant amans non redamet » ?
Dans quel esprit, ô mon âme, dois-tu accompagner ton Sauveur pour dédommager et consoler son cœur de tant d'outrages?
i° Dans un esprit de foi ardente et vive, qui répare les injures des incrédules qui nient. Passant à côté de tant de malheureux incroyants qui le méconnaissent, le Sauveur t'interpellera doucement et te dira, comme autrefois à ses Apôtres : «Et toi qui distu que je suis » ? Tu lui répondras avec l'accent d'une foi toute brûlante : « Vous êtes, Seigneur, le Christ, le Fils du Dieu vivant ».
2° Dans un esprit d'espérance, qui répare la peine que cet adorable Sauveur reçoit de l'oubli et de l'insensibilité des indifférents. Tu protesteras par ta con. fiance toute filiale contre les dédains et les désertions d'un si grand nombre: n'est-ce pas Celui qui est
descendu du Ciel en terre pour nous sauver, que tu accompagneras ?. ... N'est-ce pas Celui quia déclaré que « ce ne sont pas ceux qui se portent bien, mais ceux qui sont malades qui ont besoin de médecin »
que tu suivras de près? N'est-ce pas Celui qui
doit être un jour ton éternelle récompense ... Celui qui t'a déjà ménagé de si douces joies dans le chemin de la vie Celui qui fait de la terre un séjour
semblable au Ciel qui veut bien se donnera toi,
se faire le compagnon de ton exil, pour te servir de gage de ses libérales promesses?
3° Enfin, dans un esprit de charité, le cœur palpitant d'amour et de reconnaissance, pour réparer la
haine des persécuteurs Que le divin Maître ne
soit point obligé de dire: «J'ai cherché un ami qui me console, je ne l'ai point trouvé ». Offre-lui les témoignages de la tendresse la plus sincère et du dévouaient le plus vrai. . que tes hommages, partis du cœur le plus aimant, lui fassent oublier les persécutions dont il est l'objet! Si tels sont tes sentiments, ô mon âme, en accompagnant ton divin Maître, tu peux être sûre de trouver près de lui un accueil aussi bienveillant que les saintes Femmes, et d'avoir, comme elles, au contact de sa divine présence, les plus douces, les plus précieuses jouissances... .
Est-ce toujours avec ces saintes dispositions que tu as accompagné ton Sauveur dans ses pérégrinations eucharistiques? Hélas! que de fois ne Pas-
tu pas suivi... seulement de corps, absente de cœur,
Ta foi languissait. Insensible comme un roc à ses
marques de bonté, tu ne savais t'abandonner à lui avec confiance il semblait même que tu ne savais
pas l'aimer Fais-lui réparation et amende honorable.
Résolution, — Dire du fond du cœur une amende honorable au Saint-Sacrement pour ses froideurs
personnelles dans le passé Dire souvent pendant
la procession cette belle oraison jaculatoire: « Credo, sed credam firmius ! — Spero, sed sperem securins ! — Amo, sed amem ardent ht s» !
OCTAVE DU SAINT-SACREMENT BÉNÉDICTION DU SAINT-SACREMENT
Prélude. — L'Apôtre des révélations, confident des secrets divins, parce qu'il était le disciple bienaimé, entrevit un jour son bon Maître portant sur son sein une ceinture d'or: « Prœcinctum ad mamillas zona aiirea » . Cette ceinture d'or, ce sont toutes les grâces, tous les biens, tous les dons spirituels que le Sauveur Jésus aime à dispenser aux âmes chrétiennes dans son Sacrement d'amour chaque fois qu'il les bénit. Ses grâces, il les donne plus spécialement aux âmes généreuses et entièrement dévouées; ses meilleures bénédictions sont pour les Jacob de la famille. Entrer dans les sentiments qu'éprouva Esaù, quand Isaac son père lui apprit qu'il avait donné sa bénédiction de faveur à Jacob, et, comme lui, dire à Notre-Seigneur : « O Père, Père, n'avez-vous qu'une seule bénédiction ? Je vous en conjure, bénissez-moi, bénissez-moi aussi. Mihi quoque obsecro ut benedicas » .
Si nous ouvrons les saints Évangiles, nous voyons qu'ils font mention de trois sortes de bénédictions émanant de Notre-Seigneur. La piété ne peut-elle pas trouver un aliment en rapportant à l'une ou à l'autre de ces trois classes les bénédictions du Dieu Eucharistique ?
Nous voyons Jésus imposer les mains sur la tête des petits enfants et les bénir. En recevant la bénédiction, considérons-nous comme des petits enfants, et prosternons-nous en esprit et en vérité sous la main sacramentelle du divin Maître étendue sur nos
têtes «Jésus aime l'enfance, dit saint Augustin.
Diligit Christus infantiam » Il aime la simplicité, la candeur, l'innocence de cet âge Si nous
ne pouvons lui offrir un cœur aussi pur que les enfants, présentons-lui une âme simple comme la leur Témoignons-lui notre vif désir de voir se développer de plus en plus en nous cette simplicité enfantine, cette expansion candide qui a tant de charmes à ses yeux
Avant de quitter la terre au jour de son Ascension, le Sauveur était entouré de ses Apôtres sur la montagne des Oliviers La tristesse était dans le cœur et sur les traits des disciples: ils ne pouvaient se résigner à la pensée de l'isolement dans lequel les devait laisser le départ de leur Maître. C'est alors que Jésus, pour consoler leur chagrin et fortifier leur âme, éleva les mains au Ciel et les bénit Et aussitôt la douleur fit place à une grande joie et le découragement à une énergie intérieure qui les transforma. Que de fois, ô mon âme, tu es triste et languissante comme les Apôtres ! La vie te pèse, le devoir t'effraye Oh! en te courbant sous la main divine qui
te bénit à l'autel, aie confiance Il est impossible
que tu ne reçoives pas des grâces précieuses de consolation et de force
L'Evangéliste sacré nous parle encore de la bénédiction du jugement dernier que le Sauveur prononcera en ces termes : « Venez, les bénis de mon Père,
entrez dans le royaume qui a été préparé pour vous depuis le commencement du monde». . . C'est bien là, Seigneur mon Dieu, la bénédiction par excellence que je désire entendre tomber de votre cœur miséri" cordieux ; mais, pour la mériter, j'ai besoin de persévérer dans votre service. .. de vous donner jusqu'à la fin des preuves d'amour pratique qui ne se démente jamais... . Mais, hélas! je ne puis me promettre à moi-même cette persévérance; vous seul pouvez m'accorder ce don, le plus doux de vos dons
Oh! accordez-le moi en me bénissant, et que
cette bénédiction sacramentelle soit pour moi le gage certain de la bénédiction suprême que vous réservez à vos élus !
Quelle source intarissable, quelle riche veine de grâces n'offrent pas aux âmes les bénédictions du Sauveur dans la divine Eucharistie!. . . Dans une âme qui, s'inclinant avec foi, les reçoit avec de saintes dispositions, les fautes et les imperfections s'effacent, les chagrins s'adoucissent, les tentations se calment, les ténèbres se dissipent . .. Le Dieu qui bénit, c'est le Sauveur des âmes : au moment où il étend les mains sur ses enfants, la blessure de son cœur s'ouvre large et profonde ; de cette blessure sacrée jaillit à flots sur ceux qui sont à ses pieds
son sang divin Comment en ai-je recueilli les
épanchements qui m'étaient destinés ? hélas ! que de gouttes j'en ai laissé tomber à terre, soit par tiédeur, soit par indifférence... . le plus souvent par
dissipation! Désormais, ô mon Dieu, soutenue
par votre grâce, je mettrai toujours à profit ces ins-
tants si précieux : tantôt je me ferai petite enfant, suivant votre recommandation, pour mériter vos faveurs de privilège et les attirer en moi ; tantôt, triste et faible, j'attendrai de vous cette bonne parole, cette douce et bénigne influence qui consolera mes peines et ranimera mes défaillances ; tantôt, me reportant au dernier des jours, je verrai en vous à l'autel le Juge suprême, et, au nom de vos souffrances et de votre mort, je vous demanderai cette constance dans le bien qui me donne droit d'attendre un jugement favorable "Souvent peut-être, accablée par
la conviction de ma misère profonde et de l'étendue de mes besoins, il m'arrivera de ne savoir comment vous exposer ma détresse, ni quels dons réclamer. Eh bien ! alors, j'en prends la résolution, ô mon Dieu, je me contenterai de courber la tête et de vous répéter ce cri d'un de vos saints : « Sicut scis et vis, Domine ». Vous savez ce qui me convient le mieux: que votre volonté soit faite, ô mon Maître!
Résolution. — Aimer souvent, en venant au pied du saint Tabernacle, à considérer Notre-Seigneur, à l'exemple de saint Philippe de Néri, dans l'attitude et la douce occupation d'un père qui bénit ses enfants. A la sainte Messe, lui demander pardon du peu de foi et de piété avec lequel on a reçu quelquefois ses bénédictions ; mettre en usage, en les variant, les diverses pratiques indiquées dans la méditation. Redire souvent cette oraison jaculatoire : « Obsecro ut benedicas. Bénissez votre enfant, je vous en conjure » ! . .
FÊTE DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS
(Vendredi après l'octave du Saint-Sacrement)
DE JÉSUS
Prélude. — Se représenter en face du Sauveur nous montrant son cœur, comme autrefois à la vénérable Marguerite-Marie Alacoque, et croire entendre tomber de ses lèvres divines à peu près les mêmes paroles: «Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes, et qui, en retour, ne reçoit de la plupart, même de ceux qu'il a le plus favorisés, que mépris, ingratitudes, froideurs Tu ne peux me témoigner un
plus grand amour qu'en me faisant, le jour de la fête de ce Cœur, réparation par une communion fervente,
et une amende honorable Je te promets que mon
Cœur s'ouvrira, se dilatera, pour répandre avec abondance les influences de son amour sur tous ceux qui lui rendront honneur ». O Cœur sacré de mon Maître, accordez-moi la grâce de bien comprendre vos désirs et d'y condescendre avec fidélité et empressement.
Plaintes du Cœur de Jésus. — Approfondis d'abord, ô mon âme, les plaintes du Cœur de Jésus: « Voilà ce Cœur ». Regarde attentivement et avec foi Le Sauveur te le montre, ce Cœur, c'est bien
le sien Ce Cœur, siège des plus tendres affections, organe des plus purs et des plus sublimes sentiments, source intarissable des plus consolantes
bontés Ce Cœur, le plus délicat, le plus dévoué,
le plus parfait des cœurs ... . Ce Cœur, chef-d'œuvre de l'Esprit-Saint ... . Ce Cœur du meilleur des maîtres, du plus tendre des pères, du plus sincère de
tous les amis Ce Cœur, qui a un baume pour
toute blessure, un remède pour toute angoisse, une consolation pour toute souffrance
Oui, « le voilà, ce Cœur qui a tant aimé les hommes» ! Ce Cœur palpitant d'amour pour nous sur la
paille de la crèche Ce Cœur s'épuisant jusqu'à
verser son sang pour nous sur le lit douloureux de
la Croix Ce Cœur portant la tendresse jusqu'à
rester avec nous au tabernacle, s'immoler pour nous
à l'autel, se donner à nous à la table sainte Oui,
c'est bien là un cœur qui aime infiniment et qui a droit à un amour infini: « O Cor infinité amans et infinité amandum» !
Le «voilà, ce Cœur qui a tant aimé les hommes, et qui pourtant en est si peu aimé, ne recevant, en retour, de la plupart que mépris, ingratitudes, froideurs» Que d'âmes sur la terre ne connaissent
pas la tendre et généreuse charité de Jésus-Christ
pour elles! (les compter) Combien d'autres
en ont quelque connaissance et ne sont pas plus fidèles aie payer d'un juste retour! (les compter encore). Combien lui font une guerre impie
combien l'outragent, le profanent indignement dans
le Sacrement même de sa charité. (compter
toujours). Sous le poids de la peine accablante qu'il en éprouve, ce Cœur si tendre s'écrie par l'organe
du Prophète : « Au sein de l'affliction qui me navre, j'ai attendu quelqu'un qui vînt compatir à mes peines et personne n'est venu J'ai cherché
quelqu'un qui me consolât et je n'en ai point
trouvé »
Ah! c'est que ceux qu'il a le plus favorisés, ce bon Maître, il a la douleur de les voir aussi se mêler à la
foule de ceux qui le contristent Ne le sais-tu
pas par une trop désolante expérience, ô mon âme? Sans parler du passé, dont le seul souvenir devrait t'arracher des larmes de sang, pourrais-tu te rendre le témoignage d'aimer sincèrement à cette heure ton
Sauveur et de n'affliger jamais son Cœur?
Réfléchis à ces ennuis que tu éprouves parfois en sa présence, à ces préoccupations qui t'enlèvent à ses entretiens, à cette tiédeur qui t'accompagne pendant son sacrifice mystérieux à l'autel et te suit môme peut-être jusqu'à la table sainte Et tu t'humilieras profondément en croyant entendre le bon Maître te reprocher ton ingratitude : Les autres se contentent de frapper mon corps, mais toi tu attaques mon Cœur, ce Cœur qui ne cesse de battre d'amour pour toi
Demandes du Cœur de Jésus. — Heureusement, ô mon âme, le Dieu que tu as contristé jusqu'à ce jour est un Dieu de miséricorde ou, comme le mot l'indique, c'est un Dieu dont \^ Cœur se penche vers la misère, dont le Cœur est plein de pardons. Écoute donc l'appel qu'il te fait, ne crains pas : ses exigences ne sont pas effrayantes pour ta faiblesse. Une communion fervente et pleine d'amour .. une
amende honorable faite avec sincérité voilà les
œuvres réparatrices que son Cœur réclame en dédommagement des outrages reçus Tu ne méritais que ses colères et ses vengeances, et voici qu'il se venge en te faisant du bien. ...
O Cœur adorable de mon Maître, je viens m'nnir à vos amis, à vos fidèles serviteurs, à vos pieuses servantes, pour compenser, par l'amende honorable que vous attendez de moi, les outrages sensibles
dont je vous ai abreuvé jusqu'àce jour Mais, j'en
fais hautement la protestation, je neveux pas borner à ce jour les sentiments qui m'animent en ce moment: cet esprit de réparation que vous m'inspirez, me conduira souvent au pied de vos autels. Unie d'intention aux pieux adorateurs de votre Cœur sacré, je me prosternerai devant le sanctuaire
où vous résidez, je pleurerai votre amour méprisé
regardant comme une insigne faveur que vous daigniez me souffrir à vos pieds dans cet esprit de
pénitence et de réparation Mais ce n'est pas
assez pour satisfaire votre Cœur : tout indigne que je suis, appelée par vous, j'oserai m'approcher de vous ; à cet heureux instant, je vous entendrai me dire: «Ma fille, voici mon Cœur, donne-moi aussi le tien ». Il est à vous, Seigneur, recevez-le entièrement et sans partage
Promesses du Cœur de Jésus — Les fruits de salut les plus précieux sont promis à ceux qui glorifient le Cœur de Jésus Ce Cœur sacré, source
de toutes les grâces, s'ouvre et se dilate (c'est lui
qui l'a promis) pour verser ses faveurs sur ceux qui lui rendent hommage. Le Cœur de Jésus, c'est un cœur
de feu, qui ranime et réchauffe les âmes glacées
C'est un cœur sensible et bon jusqu'à l'excès, qui panse toutes les blessures et console toutes les tristesses...... C'est un cœur miséricordieux qui relève
de toutes les chutes et de toutes les défaillances
C'est une source de force et de paix pour les
âmes faibles, anxieuses et inquiètes C'est un
abîme d'anéantissement, qui guérit, en les confondant, les âmes personnelles et orgueilleuses
C'est un cœur plein de mansuétude et de douceur, qui calme les bouillonnements de la colère et de
l'irritation ..
Impossible de se rendre compte, ô mon âme, de toutes les grâces qui émanent et découlent de ce Cœur sacré sur les âmes qui le glorifient et recourent à lui...... Si malades soient-elles, elles sont vite
guéries; si agitées soient-elles par le vent de la tentation , elles retrouvent vite le calme et la paix; si écrasées soient-elles sous le poids de la tribulation,
elles sont vite consolées Confiance, confiance
donc, ô mon âme, dans tes infirmités spirituelles, dans tes tentations, dans tes chagrins accablants: tu as un lieu de refuge, un abri assuré, c est le Cœur adorable de ton Sauveur. C'est dans l'ouverture sacrée qu'y a laite la lance du soldat au
Calvaire qu'il faut fixer ta demeure Là tu
n'auras rien à craindre, tu auras tout à espérer
Fais-en l'expérience et tu le comprendras
Résolution — Faire la sainte Communion en réparation de ses ingratitudes passées ; après la sainte
Communion, lire avec âme un acte d'amende honorable au Cœur de Jésus. Passer autant que possible la journée tout entière dans la blessure du Cœur de Jésus, répétant, répétant souvent : « Corjesu, accende nos. Cœur de Jésus, embrasez-nous». Tous les premiers vendredis de chaque mois, lire une amende honorable après la sainte Communion.
FÊTE DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS
AME
Prélude. — Se figurer entendre l'auguste Trinité tout entière nous dire au fond de l'âme: «Je vous aime d'un amour éternel ». Écouter en silence le Sauveur Jésus nous dire du fond de son tabernacle : « Comme mon Père m'a aimé, je vous ai aimés ; vous êtes mes amis». Laisser son cœur répondre spontanément à ces paroles: ce cœur, qui ne vit que d'amour, renverra à son Dieu, comme un écho de sa voix, un sentiment tout brûlant de charité.
Dieu m'aime. Oh! quelle parole! Dieu au Ciel ; moi sur la terre . Dieu, l'être par essence ; moi, le néant même .. . Dieu, le bien souverain; moi, abîme de misère. ... Et ces deux extrêmes nonseulement rapprochés mais unis par l'amour!
Celui qui trouve un ami véritable trouve un trésor : eh bien! Jésus-Christ, le Dieu de la force, me permet de l'appeler du doux nom d'ami, moi qui ne suis que
faiblesse Et cet amour et cette amitié qui me
lie à Dieu, qui me lie à Jésus-Christ, c'est l'amour le plus tendre, le plus prévenant, le plus généreux, le plus constant.
i° Amour tendre. — La nature n'en connaît point qui soit aussi tendre que celui des mères (Apprécier rapidement la tendresse de l'amour maternel). Dieu consent à se servir de cette comparaison pour nous donner une idée de l'amour qu'il a pour nous. Mais il nous avertit que la réalité est bien au-dessus de la figure : « Une mère, nous dit-il, ne saurait oublier son enfant mais, quand, par impossible, elle l'oublierait, pour moi je ne vous oublierai jamais ». Une mère porte son enfant sur son sein, elle l'allaite, elle le console, elle le caresse, voilà ce que je fais pour vous. Notre-Seigneur Jésus-Christ n'a cessé d'être pour moi le plus tendre des amis: pas un instant de ma vie où sa condescendance ne se soit étendue à tous mes défauts, où sa miséricorde n'ait offert le pardon à toutes mes offenses, où sa compassion n'ait guéri mes misères, où sa bienfaisance ne soit venue au secours de mes besoins. (Repasser, dans une vue d'ensemble, toutes les tendresses de l'amour de Notre-Seigneur pour notre âme pendant les jours écoulés de la vie).
2° Amour prévenant. — Dieu n'a pas attendu que je lui eusse donné mon cœur, pour me donner le sien ; Jésus-Christ n'a pas attendu que je l'aie choisi pour maître, pour me montrer son amitié; où en serais-je si Dieu, si le Sauveur Jésus ne m'avaient prévenue? Oh! comme je comprends la parole de
l'Apôtre de la charité : « Dieu nous a aimés le premier». Il m'aimait non seulement quand je ne l'aimais pas, mais quand j'étais incapable de l'aimer, quand je n'existais pas encore. L'amour qu'il a pour moi n'est pas moins éternel que celui qu'il a pour
lui-même. Et, ce qui devrait surtout me toucher, il m'aimait lorsque je le méprisais, lorsque je l'oubliais, lorsque, l'outrageant, je le provoquais à me rejeter loin de lui et à me haïr. C'était lui, ce Dieu d'amour, qui encore alors m'offrait mon pardon, me conservait la vie, et me rendait tous mes droits à son amitié
3° Amour généreux. — Ses sacrifices et ses bienfaits me le révèlent. Ce n'est pas en paroles qu'il m'aime, lui, ce bon Maître, son amitié n'est pas imaginaire : par amour il est descendu du Ciel- au sein de Marie ; par amour il est descendu du sein de Marie sur la paille de la crèche; par amour il a passé sa vie dans les souffrances et les opprobres; par amour il intercède pour nous au Ciel, où il est remonté s'asseoir à la droite de son Père ; par amour surtout il descend chaque jour sur l'autel, il demeure sans cesse dans le tabernacle pour être ma force dans ma faiblesse, ma consolation dans mes peines, ma lumière dans mes ténèbres ; par amour (c'est une loi de l'amitié qui sollicite l'union la plus intime), par amour il vient s'incorporer à mon âme et ne faire qu'un avec moi Oh! si je repasse dans mon souvenir tout ce que Dieu a fait pour moi et dans l'ordre de la nature et dans l'ordre de la grâce, tous les biens qu'il m'a départis et qui sont un gage de ceux qu'il
me promet je ne puis m'empêcherde reconnaître
en Dieu un amour généreux et dévoué, en Jésus- Christ un ami prodigue de cœur, à qui aucun sacrifice ne coûte et qui s'oublie en tout et toujours pour
ne penser qu'à ses amis pour ne penser qu'à
moi
4° Amour constant. — D'égal à égal le cœur le plus aimant s'irrite ou du moins se refroidit, quand il ne rencontre qu'indifférence dans celui qu'il aime avec ardeur: comment donc, ô mon âme, pourrais-tu admirer assez la patience d'un Dieu mille fois dédaigné, outragé par toi, son indigne créature. et
continuant toujours de t'aimer ? Que n'ai-je pas
fait, Seigneur, pour vous contraindre à me repousser loin de vous? Ma vie n'a été vraiment qu'un triste cercle de promesses sans cesse rompues, sans cesse renouées, d'engagements réitérés et d'infidélités nouvelles, aujourd'hui me réconciliant avec vous pour vous trahir demain, sans que ma constance à vous offenser ait pu vaincre jusqu'à ce jour votre constance à m'aimer
Saint Augustin, méditant un jour, comme je viens de le faire, sur cette parole : Dieu m'aime, ne put s'empêcher de laisser échapper de son cœur ce cri d'amour si souvent répété depuis : « Beauté toujours ancienne et toujours nouvelle, que ne vous ai-je connue et aimée plus tôt?» O mon Dieu, je dois me
taire un reproche encore plus amer. Augustin vous aima dès qu'il commença à vous connaître ; combien suis-je plus coupable, moi qui, ne pouvant trouver d'excuse, puisque vous vous étiez révélé à moi avec toutes vos amabilités, ai néanmoins vécu si longtemps sans vous aimer! J'ai vu la vérité presque aussitôt que la lumière du jour: dès mes tendres années, vous vous êtes manifesté à moi comme le seul objet digne de toutes mes affections. Cepen-
dant, hélas ! qu'ai-je fait de mon cœur? A quoi ai-je appliqué jusqu'à ce jour son ardeur brûlante, son extrême sensibilité ? . .. (Un retour sur les affections de ce cœur dans les diverses phases de la vie passée). Oui, Seigneur, c'est trop tard que je vous aime. Trop tard pour votre gloire: que d'outrages vous aurait épargnés mon amour ! Trop tard pour mon innocence : que mon cœur serait pur, s'il n'avait jamais aimé que vous! Trop tard pour mon repos et ma tranquillité : de quelles peines, de quels remords je me serais préservée, si j'avais toujours cherché mon bonheur dans votre amour parfait, dans l'accomplissement de votre sainte volonté!.. . . Mais, grâce à votre infinie miséricorde, qui m'a prise comme par la main et m'a amenée dans ce séjour de la paix, dans cette chère solitude, ce sera, au moins je l'espère, encore assez tôt pour mon salut, car j'ai cette confiance, ô mon Dieu, ô mon maître, ô Jésus, ô l'ami miséricordieux de mon âme, vous m'avez pardonné déjà tout le temps que j'ai vécu sans vous aimer ; et vous allez m'accorder la grâce qu'à partir de ce moment jusqu'à mon dernier soupir, je vous aime d'un amour perpétuel, d'un amour qui aille toujours croissant, d'un amour qui satisfasse votre Cœur à juste titre si jaloux Je sens déjà, Seigneur, ce feu sacré, il commence à me brûler; faites-en un incendie en mon âme, qui brûle et consume, comme autant de pailles, tous les autres sentiments que vous pourriez encore condamner, et fasse de moi une victime absolue et entière
Résolution. — Faire à Dieu l'offrande de son cœur par la prière de saint Ignace : « Recevez, Seigneur, mon intelligence» Lui faire généreusement le sacrifice d'une consolation du cœur même la plus légitime.
FÊTE DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS
(Vendredi après L'Octave du Saint-Sacrement) NOUS DEVONS ÊTRE LES AMIS DE JÉSUS
Prélude. — Sonder intimement le cœur pour se convaincre du besoin qu'il a de trouver un véritable ami; faire appel à l'expérience pour voir combien les amis sont rares, clairsemés, presque impossibles à trouver ici-bas; puis se figurer entendre le Sauveur nous redire cette parole: «Je ne vous appellerai plus mes serviteurs, mais bien mes amis » .
Tu le sais, ô mon âme, Jésus est ton ami : ami tendre et compatissant, ami généreux, ami constant et prodigue de ses biens. Or l'amitié est la fusion, l'union étroite de deux coeurs. Jésus est ton ami; l'amitié appelle l'amitié: tu dois être le sien. Jésus est ton ami tendre et compatissant, tu dois être son ami tendre et confiant. L'amitié est confiante, on compte sur son ami comme sur soi-même, on lui livre toutes ses pensées, tous ses intérêts, on se met
à sa discrétion sans partage ni réserve Jésus se
livre à toi: ne dois-tu pas t'abandonner pleinement à lui? Sa parole est engagée : demeure en lui, et il demeurera en toi Quelles que soient tes peines,
tes contradictions, tes épreuves, jamais il ne te délaissera. « Un ami fidèle, dit le Sage, c'est une protection assurée». On doit peu compter sur un
ami qui ne joint pas la puissance à la fidélité
Hélas! que peuvent souvent les amitiés humaines, même les plus sincères? Mais qu'il est doux de
s'appuyer sur l'amitié d'un Dieu! Que de fois,
hélas ! j'ai manqué de confiance et d'abandon en cet
ami si tendre! Ma confiance, elle était pour les
amis de la terre. roseaux fragiles qui me manquaient au moment où j'essayais de m'appuyer sur
eux (Résolution de s'abandonner totalement au
seul ami).
Aucun travail, aucune difficulté, aucune peine n'effraye l'amitié, quand il s'agit d'entreprendre ce travail, d'affronter cette difficulté, de souffrir cette peine pour un ami. L'amitié véritable est, de sa nature, généreuse, elle se sacrifie à l'objet aimé. Aussi Jésus, le plus parfait des amis, le seul ami, nous a-t-il fait le sacrifice de ses richesses, dans le dénûment de sa crèche; le sacrifice de son repos, dans le travail de Nazareth, dans les œuvres de sa vie publique, dans toutes les épreuves de sa carrière terrestre; le sacrifice de sa liberté, en se laissant charger les mains de chaînes ; le sacrifice de sa
réputation, en se laissant accuser, calomnier
traiter de blasphémateur en se laissant préférer
le plus vil des scélérats; et enfin le sacrifice de sa vie y en mourant au Calvaire.
O mon âme, comment as-tu répondu à cette générosité d'amitié? Généreuse, ah! tu l'as été pour le
monde pour les amis de la terre pour toimême. (Examiner les sacrifices que l'on s'est imposés dans le passé, soit pour satisfaire son amourpropre soit pour contenter toute autre passion ) O Jésus, ô généreux, le plus généreux
des amis, je veux répondre à tous vos sacrifices par des sacrifices semblables; biens .... repos réputation liberté vie je vous sacrifie, je
vous immole tout
L'amitié rend tout commun entre ceux qu'elle unit. Un ami, c'est un autre soi-même, on ne croit jamais perdre ce qu'on lui donne. C'est pour cela que notre divin Ami nous a tout donné, il se donne lui-même chaque jour à nous, il nous donnera son royaume un jour. L'amitié, c'est la mise en commun
des biens et des maux des joies et des peines......
des goûts et des répugnances des projets et des
vues c'est la communauté des destinées Aussi
le Sauveur peut-il dire à notre âme ce qu'il disait autrefois à son Père: «Tout ce qui est à moi est à
vous, tout ce qui est à vous est à moi» Peux-tu
te flatter, ô mon âme, qu'il y ait eu de ton côté réciprocité de communication? As-tu été jusqu'alors saintement susceptible pour tout ce qui regarde les
intérêts de Jésus? Tout ce qui blessait ton
adorable Ami t'affligeait-il vivement? Te réjouissaistu de tout ce qui contribuait à sa gloire? Oh!
désormais que ton amitié avec le bon Maître soit vraiment communicative, que ton bonheur soit de te décharger dans son sein du poids de tes peines.
Viens fidèlement lui dire tes joies, t'éclairer de ses lumières, lui communiquer tes vues et tes desseins. Parle-lui toujours de tes espérances et de tes craintes Oh! que délicieux sont ces épanchements,
que consolante est cette familiarité avec le divin Ami!
Résolution. — Dans la sainte Communion, au moment où notre divin Ami s'offrira à notre âme pour être sa nourriture et s'unir étroitement à elle, lui promettre de réaliser toujours dans nos rapports avec lui les caractères de la véritable amitié. Lui demander cette grâce par la belle prière: «O Jesu vivens in Maria »
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
IMITATION DE JÉSUS-CHRIST SA NÉCESSITÉ
Prélude. — Se figurer le Sauveur lavant les pieds à ses Apôtres et leur disant ensuite, non seulement au sujet de cet acte, mais de tous ceux de sa vie : «Je vous ai donné l'exemple, afin que vous fassiez comme j'ai fait moi-même». Demander au bon Maître la grâce de bien comprendre pratiquement cette parole.
Hier encore, ô mon âme, tu considérais la tendre et généreuse amitié de Jésus pour toi; tu ne pouvais rester froide et insensible devant les preuves si manifestes, si touchantes de son dévouement divin. A son amitié tu as compris l'obligation de répondre par l'amitié. Eh bien, apprends-le aujourd'hui, tu ne peux être l'amie de Jésus, si tu n'es décidée à l'imiter. L'amitié solide, dit saint Jérôme, ne peut exister qu'entre deux cœurs qui ont les mêmes goûts et les
mêmes répugnances Il faut donc que tu fasses
passer en toi les sentiments, les mœurs, la vie de Jésus-Christ ; il faut que tu deviennes, suivant le beau nom que tu portes, un autre lui-même. « Le chrétien, dit un saint Père, est un autre Jésus- Christ». Voilà pourquoi l'apôtre saint Paul adresse
à toutes les âmes chrétiennes ce touchant conseil : «Revêtez-vous de Notre-Seigneur Jésus-Christ». (Pour bien comprendre la force de cette expression, mise par l'Esprit-Saint sous la plume de l'Apôtre, se rappeler l'innocent artifice dont dut se servir Jacob pour dérober, en quelque sorte, à son père la bénédiction destinée à son frère aîné, en se présentant à lui sous la ressemblance et les habits de ce frère).
Vous voulez donc, ô Seigneur, être comme mon vêtement: vous êtes le modèle sur lequel je dois me former, le type parfait que je dois copier. Vous me l'enseignez vous-même par la parole si touchante que vous m'avez fait entendre au commencement de cette oraison. Vous voulez que, suivant le mot de votre Apôtre, de même que j'ai porté jusqu'alors l'image de l'homme terrestre, je porte désormais en moi l'image de l'homme céleste. Je ne puis d'ailleurs, je le sais, être admise un jour au bonheur de vous posséder, si je ne m'efforce de vous ressembler. N'êtesvous pas, bon Maître, «le premier-né des élus, le chef du corps des élus »? A l'issue de cette vie, au seuil de l'éternité, l'ange de vos justices m'arrêtera pour examiner mes traits. Il n'y a que vos frères, il n'y a que vos membres, ô vous notre frère aîné, ô vous notre adorable chef, qui peuvent être introduits dans votre royaume. Si je veux donc avoir part à cette ineffable félicité, à laquelle j'aspire si vivement, il faut qu'animée de votre esprit, vivant de votre vie, j'aie avec vous une vraie ressemblance de famille
Imiter Jésus-Christ, ressembler à Jésus-Christ, c'est-à-dire vivre de la vie de Jésus-Christ, voilà mon devoir. Or qu'est-ce à dire vivre de la vie de Jésus- Christ ? N'est-ce pas pensercomme lui, parler comme lui, agir comme lui ? (Se demander sérieusement quelles furent les pensées de Jésus dans ses rapports avec Dieu son Père, dans ses rapports avec les hommes, dans ses rapports avec lui-même quelles
furent ses paroles, ses conversations à. Nazareth avec Marie et Joseph, dans sa vie publique avec ses disciples, avec les pharisiens et ses autres ennemis
quel fut le mobile de tous ses actes Puis faire un
retour sur son passé, comparer ses propres pensées, ses paroles, ses actions aux pensées, paroles de Jésus. S'humilier profondément de se voir si peu de ressemblance avec ce divin original )
O Jésus, toutes les lumières que vous me communiquez me confondent. Puisse cette confusion m'être salutaire! Quand je rapproche votre vie de la mienne, quand je compare le mépris que vous avez fait de tous les biens de la terre à l'ardeur folle avec laquelle je les ai désirés, votre faim d'opprobres à ma passion pour l'estime des hommes les mortifications, les crucifiements continuels de votre cœur avec mon amour pour tout ce qui peut contenter la
nature votre recueillement avec ma dissipation,
votre charité immense, votre douceur ineffable, votre humilité sans exemple avec mon orgueil, mes impatiences, mon défaut de support je me demande
en quoi et comment vous pourriez reconnaître en moi votre image C'en est fait, j'abjure de nou-
veau mon passé si condamnable .. .. et, appuyée sur votre grâce, qui ne manque jamais à vos enfants, je viens vous dire, comme votre Apôtre, dans toute la sincérité de mon âme : « Maître, vous suivre partout où vous irez, telle est mon unique volonté Magister, sequar te, qiiocumqite ieris».
Résolution. — Chercher pendant le jour l'occasion de faire un acte d'humilité extérieure, de douceur et de charité. Dire, à la visite au Saint-Sacrement, la belle prière: «OJesu vivens in Maria »
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
SES AVANTAGES
ELLE NOUS OFFRE : 1° UN APPUI DANS NOS FAIBLESSES, 2° UNE CONSOLATION DANS NOS PEINES
Prélude. — Se transporter en esprit sur la montagne du Calvaire ; contempler l'auguste Victime attachée au gibet de la Croix, et écouter l'Esprit- Saint nous dire à l'oreille du cœur : « Regardez et faites suivant le modèle qui vous a été montré sur la montagne». Adorer le Sauveur courageux et patient, et le remercier du fond de l'âme de ses exemples si touchants.
L'imitation de Jésus-Christ fortifie notre fragilité. Pour te convaincre, ô mon âme, de l'énergie et de la vigueur que tu peux puiser dans l'imitation de ton adorable Maître, considère en elle-même la puissance de l'exemple. Saint Augustin rapporte dans le beau livre de ses Confessions que les exemples de sa pieuse mère faisaient une sorte de siège à son cœur égaré, et que, malgré les séductions du monde, les amorces du plaisir, les entraînements des passions, il dut un jour heureusement céder à cette silencieuse
mais irrésistible puissance Que de fois moimême, pour être attirée à faire quelque acte de courage, quelque sacrifice, quelque noble et sainte
action, ne m'a-t-il pas suffi d'en être le témoin?
Surtout quand l'exemple venait d'un ami, d'une personne tendrement chérie, quelle n'était pas son influence, son efficacité sur mon cœur ! Un soldat
est toujours courageux, quand il combat à côté%d'un
valeureux capitaine Un ami se sent plus fort
pour le sacrifice, quand il voit son ami généreux
dans l'immolation Comment donc pourrais-je
contempler avec attention mon Sauveur vivant dans la pauvreté, dans les humiliations et les souffrances
sans me sentir animée d'une sainte émulation?
Comment pourrais-je être témoin de son perpétuel esprit de sacrifice depuis la Crèche jusqu'au Calvaire sans condamner ma lâcheté, sans entrer résolument
dans la même voie? D'ailleurs, si efficaces que
soient les exemples des amis de ce monde, ils sont loin d'offrir le merveilleux secours qui accompagne toujours les exemples de l'Homme-Dieu. «Jésus est homme, dit saint Bernard, Jésus est Dieu. Il est homme, il est revêtu de mes infirmités, afin que je puisse voir en lui les luttes que j'ai à soutenir ; mais il est aussi Dieu tout-puissant pour me rendre victorieuse dans ces luttes» « Qui peut se sentir
faible en suivant Jésus? dit saint Ambroise; en marchant dans la voie qu'il nous a frayée, nous n'avons pas à craindre de défaillir : il est l'appui et le soutien de ceux qui marchent après lui» Saint
Wenceslas, roi de Pologne, allant pieds nus pendant la nuit d'un hiver rigoureux visiter le Saint-Sacrement dans les églises, celui qui l'accompagnait se
plaignait du froid excessif qu'il endurait. « Mettez vos pieds sur la trace des miens, lui dit le pieux roi, j'espère que vous serez soulagé». L'officier eut à peine obéi qu'il sentit une douce chaleur sortir de la neige foulée par les pieds de son maître Touchante et faille image, ô mon âme, de ce que tu éprouveras au jour où tu te mettras généreusement à la suite de ton Sauveur. Ce bon Maître a voulu boire jusqu'à la lie le calice de toutes les douleurs, c'est à peine
s'il t'a laissé quelques gouttes d'amertume Les
épines du chemin ont déchiré ses pieds, et pour toi
il les a désarmées de leurs pointes les plus aiguës
Jésus par ses exemples est la force des martyrs, la patience et la sanctification de tous les saints ; pourrais-je ne pas aller à cette source vivifiante pour y puiser l'énergie dans mes langueurs et le courage dans mes défaillances?
L'imitation de Jésus-Christ console nos peines Tu le sais par expérience, ô mon âme, une souffrance partagée est moins accablante, le fardeau d'une croix porté à deux est moins pesant. Quelle consolation, quel soulagement ne peux-tu donc pas trouver au milieu des souffrances, en regardant le Sauveur ! Cet Ami divin ne te laisse jamais seule dans la tribulation et l'angoisse ; il a voulu, lui, passer par tous les genres d'épreuves, afin d'alléger et d'adoucir les nôtres. N'a-t-il pas pris pour lui l'existence la plus dure, la plus humiliée, la plus traversée de peines, afin qu'il n'y eût jamais dans notre vie moments si pénibles, position si douloureuse qu'il ne pût nous dire: «Je vous ai donné l'exemple » Ce que vous
souffrez, je l'ai souffert avant vous, je l'ai souffert plus que vous, je l'ai souffert pour vous. . . Tu appréhendes, ô ma fille, dit encore à mon âme ce Père si tendre, cet Ami dévoué, ce vrai Consolateur, tu appréhendes des pertes de fortune? .... Eh bien ! regarde ma crèche, regarde l'atelier de Nazareth, regarde la Croix Oserais-tu comparer ton état à mon dénûment, à ma pauvreté ? C'est la condition que
j'ai choisie et préférée aux autres Tu es appelée
à vivre au milieu de mille contradictions qui te viennent souvent de ceux qui devraient adoucir ton existence ? Rappelle-toi la grossièreté de mes Apôtres, leur indélicatesse de sentiments .... L'égoïsme de tes amis déchire-t-il ton cœur? J'ai moi-même enduré ce martyre si poignant. Viendrait-on à attaquer
ton honneur, ta réputation? Ah! sache que l'on
n'a pas respecté le mien. Dérisions, calomnies, opprobres, j'ai été en butte à tout La cour d'Hérode,
le prétoire de Pilate sont là pour l'attester «Le
disciple n'est pas plus que son maître», un membre ne saurait être délicatement traité sous « un chef couronné d'épines». Un ami réel partage avec
bonheur les souffrances de son ami
En vérité, ô mon âme, pourrais-tu résister à ce langage si touchant de ton Dieu? Quelle douleur si arrière n'est-il pas capable d'adoucir ? Quelle plaie si profonde ne peut-il pas fermer ? Quel sacrifice si déchirant auquel il ne viendra mêler une onction
divine? (Un regard sur les chagrins profonds
dupasse; il nous montrera que, si nos larmes ont été brûlantes, c'est que nous les avons versées dans
Tisolement sans les mêler à celles de notre bon
Maître ) Désormais, ô divin Sauveur, dans mes
peines, dans mes tribulations, je veux me souvenir de vous, je veux jeter mes regards sur vous, et, sije ne trouve pas toujours la joie, au moins trouverai-je le calme dans les douleurs ; et, sije ne trouve pas le désir de croix plus pesantes, au moins me sentiraije patiente et résignée à porter celles que vous m'envoyez.
Résolution — Dans le courant du jour, faire précéder chacune de ses actions de cette question que s'adressait sans cesse un saint : « Quid mine Christns ! » Que penserait, que ferait Notre-Seigneur Jésus-Christ, s'il était à ma place? et tout aussitôt prier le bon Maître de rendre notre cœur semblable au sien: « Fac cor nostrum secundum cor tuurn ».
TEMPS APRES LA PENTECOTE
IMITATION DE JÉSUS-CHRIST DÉTACHEMENT QU'ELLE EXIGE
Prélude. — L'époux sacré des Cantiques disant à la Sulamite : « Mets-moi comme un cachet sur ton cœur et comme un signe sacré sur tes bras. Pone
me ut signacttlum saper cor tuum saper bra-
chium tuum » , c'est le Sauveur-Jésus, l'Époux bienaimé des âmes, commandant à la mienne de l'imprimer comme un sceau mystérieux sur mon cœur et sur mes bras, c'est-à-dire me demandant que tout en moi, non seulement les affections et les sentiments, mais encore les œuvres, que tout soit marqué à son image. Adorer ce bon Maître avec amour et lui demander les lumières nécessaires pour bien comprendre son désir.
Dans les méditations précédentes, tu as vu, ô mon âme, combien il était tout à la fois nécessaire et avantageux de marcher sur les traces de ton Sauveur, de vivre de sa vie, de l'imiter. Or, pour atteindre ce but, il faut le détachement de tout, une abnégation complète, un renoncement parfait. C'est ce que Jésus lui-même nous fait entendre en son Evangile: « Quiconque ne renonce pas à tout ce qu'il
possède ne peut être mon disciple». Quoi de plus rationnel? « Nous sommes appelés, dit saint Bernard, à marcher sur les traces d'un guide qui, suivant la parole du prophète, parcourt sa carrière à pas de géant. Nous avons donc besoin d'être libres de toute entrave, il faut être déchargé de tout fardeau, tout attachement est une chaîne et un poids qui nous
arrête ou nous retarde» Sainte Thérèse, dans
une de ses visions, aperçut un jour Notre-Seigneur parcourant la terre pour appeler les âmes à sa suite; mais le divin Maître était plongé dans une profonde tristesse : il appelait, il appelait encore et restait isolé Parmi les âmes, la plupart, plongées dans la recherche du plaisir et de la jouissance, lui répondaient par un refus ; quelques autres essayaient de se mettre à sa suite, mais en vain: mille liens, qu'elles n'avaient pas la force de briser, les enlaçaient et les empêchaient de marcher; pour les unes, c'était l'attachement aux richesses et aux honneurs ; pour les autres, c'étaient des affections trop naturelles et trop vives, bien que pures et légitimes ; pour presque toutes, c'était un amour aveugle d'elles-mêmes. Et alors, jetant son regard sur le cœur brûlant de Thérèse qui se dévouait, se renonçait, se sacrifiait pour lui, le bon Maître la vit s'approcher, s'approcher encore de lui, en reproduisant en elle-même les exemples divins autant qu'il est donné à la faiblesse
humaine d'imiter un Dieu (Apprécier le bonheur
de cet ange du Carmel, tout en laissant notre cœur en concevoir une sainte envie )
Il y a longtemps et bien longtemps, Seigneur, que je vous entends m'appeler à votre suite. Bien des fois, sous le charme de votre parole, sous l'attrait de votre grâce, je me suis prise à vous dire: «Oui, Seigneur, je veux vous suivre partout où vous irez ». Mais aussitôt la pensée des sacrifices que je devais m'imposer se présentait à moi, le souvenir des liens que je devais rompre se ravivait en mon cœur, et, comme le jeune homme infidèle de l'Évangile, je laissais le chemin où je venais de m'engager à votre
suite, et je m'en retournais toute triste (Se
rappeler avec larmes le criminel abus des grâces que
l'on a fait ) D'autres fois, ô bon Maître, je ne
poussais pas, il est vrai, l'ingratitude à ce point: je ne m'en allais pas tristement loin de vous, vous tournant le dos, je ne vous quittais pas; mais, hélas! hélas! que de lenteurs! que de négligences! Si je ne reprenais pas mon offrande, combien je vous la
disputais! Tenant par le fond du cœur à quelque
créature ou à moi-même, sous le poids d'une préoccupation affectueuse trop vive ou d'un attachement déréglé à ma propre volonté, au lieu de vous suivre de près avec ardeur et empressement, je me traînais dans la langueur et la faiblesse. J'aurais voulu vous regarder, Seigneur, mais la nature enchaînait mon regard, en plaçant à la traverse je ne sais quel objet
qui l'absorbait (Étudier à fond les différentes
résistances à la grâce auxquelles nous expose
si souvent une nature encore trop vivace
en faire réparation et amende honorable à Notre- Seigneur )
Je le sais, Seigneur, vous êtes «un Dieu jaloux»; trop attaché qu'il est à la créature, trop attaché à lui-même, jusqu'à présent mon cœur n'a point été digne de vous. Comme une épouse qui se partage entre l'époux et l'étranger, j'ai mérité d'être rejetée
loin de vous Mais me voici, ô mon Dieu, je
viens à vous en protestant que vous êtes le maître, le souverain absolu de mon cœur. Désormais je ne veux regarder que vous, je vous suivrai, je resterai à vos côtés, renonçant à tout pour n'aimer et ne
posséder que vous seul aujourd'hui demain
toujours
Résolution. — Prier Notre-Seigneur dans la sainte Communion de nous détcicher de tout lien terrestre et de nous unir à lui par les liens d'une charité toujours plus forte et plus ardente ; lui promettre, comme expiation du passé, de faire dans le courant du jour le sacrifice de cœur le plus pénible.
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
JÉSUS MODÈLE D'HUMILITÉ DANS SON INCARNATION
Prélude. — Se porter successivement par un double regard de l'imagination et du cœur: i° dans le Ciel pour y contempler la grandeur du Verbe; et 2° dans la pauvre demeure de Marie à Nazareth, où le Fils de Dieu consent à descendre pour prendre chair dans les flancs très purs de l'humble Vierge. Adorer le Verbe dans sa gloire au Ciel, adorer le Verbe dans son obscurité au sein de Marie Demander à Dieu le Père la connaissance intime des abaissements infinis de son divin Fils.
Considère, ô mon âme, comment le Fils éternel du Très-Haut descend, dès son entrée dans le monde, du faîte des splendeurs divines aux dernières profondeurs de l'abaissement. Celui que l'Aigle des évangélistes, l'apôtre saint Jean, avait entrevu dans l'océan de la gloire divine « engendré du Père avant tous les temps», subsistant en lui éternellement comme sa parole substantielle, étant Dieu lui-même, « Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, splendeur de la majesté du Très-Haut, miroir fidèle de ses perfections, empreinte de sa substance»,
le Fils de Dieu s'est fait homme: a Et homo factus
est'» Il aurait pu prendre la nature angélique,
l'humiliation eût déjà été infinie ; mais ce n'était pas assez pour contenter sa soif d'abaissements : il avoulu descendre jusqu'à la nature humaine . . .. Il aurait pu ne revêtir qu'une partie de cette nature, l'âme, image de Dieu, esprit comme Dieu, immortelle comme Dieu ; il a voulu encore prendre notre chair, il a contracté avec elle une union si étroite que, pour l'exprimer, il faut dire: «Le Verbe s'est fait chair». Et cette chair, il l'a prise de la substance d'une de ses créatures, dans le sein de laquelle il s'est enfermé
neuf mois Il l'a prise non impassible et glorieuse,
comme après sa résurrection, non dans la force et la plénitude de l'âge, comme elle fut donnée au premier homme Il l'a prise faible, délicate, soumise
aux infirmités de l'enfance à toutes sortes de
besoins à la mort (Essayer de mesurer la
distance incommensurable de Dieu à l'homme
prosterner son esprit et son cœur dans la foi au mystère d'un Dieu humilié, anéanti dans le sein d'une Vierge qui devient sa mère...,..)
Voilà le début de ton divin Maître, ô mon âme, dans la guerre qu'il fait à l'orgueil. Or que de fois tu lui as promis, comme autrefois un de ses disciples,
de le «suivre partout où il irait » Mais, hélas!
pourquoi tant d'hésitations tant de retards à
marcher dans cette voie? Oh! Seigneur, je le
comprends, rien de si difficile à ma faiblesse, rien de si opposé è mes instincts que l'humilité. L'amourpropre est si inhérent à ma nature déchue qu'il m'ac-
compagne partout et se glisse jusque dans mes meilleures actions Que de fois je me suis imaginé être
humble, parce que je n'affichais pas, comme d'autres, un orgueil manifeste et public ! mais, sitôt qu'on venait à toucher la corde sensible de ma vanité, sitôt qu'on me refusait une louange, une récompense que je me croyais dues, je sentais aussitôt ma vanité se réveiller, et un cri intérieur de révolte s'élevait en moi .. . Que de fois ai-je cherché la satisfaction de mon amour-propre jusque sous les dehors de l'humilité ! j'aimais à parler humblement de moi? c'était pour que d'autres en parlassent avec éloges ; je m'abaissais ? c'était pour qu'on me relevât (Jeter un
regard sur tant de recherches de vanité, tant de satisfactions d'amour-propre que révèle le passé de la vie; s'humilier de se voir si éloignée du divin modèle et approfondir cette belle parole de saint Bernard : « Quelle téméraire insolence qu'en face de la divine Majesté abaissée, d'un Dieu anéanti, un misérable ver de terre cherche à s'élever et à se grandir » ?
Résolution. — Répéter souvent dans la journée cette oraison jaculatoire : « Seigneur, faites que j'aime à être méconnue et comptée pour rien ». Promettre à Notre-Seigneur de faire dans le courant du jour un sacrifice d'amour-propre ; tâcher de réaliser cette promesse avant la visite au Saint-Sacrement, afin de pouvoir offrir à Notre-Seigneur, dans la communion spirituelle, ce sacrifice en expiation de tant de fautes d'orgueil et de vanité.
JÉSUS MODÈLE D'HUMILITÉ DANS SA NAISSANCE
Prélude. — Aller à Fétable de Bethléem et, en compagnie de Marie et de Joseph, adorer l'Enfant- Dieu qui repose dans la crèche. Avec Marie et Joseph, prier ce divin Enfant de nous donner l'intelligence pleine et entière du mystère d'humilité caché dans son berceau.
«La crèche, dit un saint Père, n'est autre chose qu'une école d'humilité». Déjà le Sauveur nous avait donné un exemple bien frappant de cette vertu en se faisant homme, en venant se cacher dans le sein d'une mère. Mais comme son humilité va croissant ! Ce n'est plus seulement un Dieu fait homme, c'est un Dieu petit enfant, qui ne peut se tenir sur
ses pieds qui ne peut parler qui ne peut
agir. Il aurait pu naître sur un trône, il aurait pu choisir pour sa condition l'une de celles à qui appartiennent l'autorité et la préséance, à qui du moins les richesses donnent une sorte de distinction et de suprématie ; il a préféré la plus basse et la plus abjecte il vient au monde comme le plus petit d'entre nous. Que dis-je ? dans un état plus misérable
que le plus pauvre d'entre nous, car enfin les enfants
des pauvres ont un lit, si déguenillé soit-il ; mais
Jésus, lui, il naît dans une étable Une crèche,
voilà son berceau quelques vils animaux, voilà
sa société Oh! que saint Bernard avait bien
raison de s'écrier, en considérant dans ce mystère
un tel abîme d'humilité : « Quanto pro me vilior, tanto
mihi carior, plus il s'abaisse plus il me devient
cher » !
De quoi pourrais-je donc me glorifier encore, ô mon Dieu, moi qui ne suis que cendre et poussière ? Quelle condamnation plus explicite pourriez-vous faire de mon orgueil que de le crucifier ainsi sur la
paille de la crèche ? Pourquoi faut-il, hélas! que
ma conduite soit en flagrante contradiction avec la
vôtre ! que mes sentiments soient si opposés aux
vôtres! En vain votre auguste Mère frappe aux
portes d'une ville pour réclamer une bienveillante
hospitalité Elle fait parler la voix delà nature
elle montre les exigences de sa position, elle appelle la commisération sur le fils qu'elle va mettre au monde. . .
En vain Ses vœux ne sont point entendus, sa
demande est repoussée, elle ne recueille et pour
vous et pour elle que mépris et rebuts Et la
mère et le fils partagent avec de vils animaux le toit grossier qui les couvre. Et vous avez tout souffert sans vous plaindre, et vous avez tout pardonné !
Et moi, quand il m'a fallu subir le plus léger affront, quand je me suis vue exposée au moindre mépris, que de fois je me suis écriée, dans l'amertume de mon cœur ulcéré par l'orgueil, que je n'étais pas faîte pour recevoir une telle humiliation, qu'on
oubliait ce qu'on devait à ma position, à mon mérite, au bien que je faisais Les dispositions intérieures de Jésus, ses sentiments étaient en harmonie parfaite avec la grande humiliation de Tétable : « Il portait, suivant le mot des saintes Écritures, toute la honte du péché, sans en avoir contracté la faute » ; il s'abaissait intérieurement dans son âme autant qu'il était abaissé dans sa chair. Et moi, tandis que je devrais m'humilier profondément en moi-même dans la conviction de mon néant et la pensée de mes péchés, je nourris mon esprit d'une vaine estime que j'ai pour moi-même. J'affecte de fermer les yeux sur les grandes misères de mon âme pour les fixer avec complaisance sur le peu de bien que je fais et que je
dois tout entier à la bonté divine Que de fois je
me suis donné sur les autres, par une injuste comparaison, une supériorité que rien ne pouvait soutenir, oubliant cette belle maxime du pieux auteur de Y Imitation \ «Ne croyez jamais avoir fait quelques progrès dans le bien, si vous ne vous regardez comme le dernier de tous».
Résolution. — Réciter la prière: « OJesu vivais » après la méditation, après l'examen particulier, après la lecture spirituelle, après la visite au Saint-Sacrement et avant de se coucher, pour obtenir de Notre- Seigneur un sincère mépris de soi-même fondé sur la connaissance de son néant. Le plus souvent possible dans la journée redire cette oraison jaculatoire de saint Augustin: «Noveriiii te, noverim me ! SeigtiôUi" , faites que je vous connaisse et que je me connaisse. Noverim te ut amem te, noverim me ut oderiin me. Que je vous connaisse pour vous aimer; que je me connaisse pour me mépriser!»
LXU1
JÉSUS MODÈLE D'HUMILITÉ DANS TOUT LE COURS DE SA VIE
Prélude. — Recueillir de la bouche du Sauveur cette touchante parole: «Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur». Faites, Seigneur, que votre enfant reçoive avec une respectueuse docilité la grande leçon que vous avez bien voulu lui donner. « Donnez-moi vous-même un cœur semblable au vôtre. Fac cor nostruni secundum cor tuiim ».
Depuis sa naissance dans l'étable jusqu'à sa mort au gibet du Calvaire, il n'est pas un mystère, pas une circonstance de la vie du Sauveur qui ne renferme une preuve de son amour pour l'abjection, une leçon vivante d'humilité. L'auteur de V Imitation nous a dit que « toute la vie de Jésus fut une croix et un martyre». On pourrait dire non moins justement que toute sa vie fut une humilité parfaite, une
série non interrompue d'abaissements Après le
péché, rien de plus abject que sa ressemblance. Le Sauveur la prend, dit l'apôtre saint Paul, «ne pouvant prendre le péché même». Dans sa circoncision, il
reçoit le stigmate des pécheurs Il fuit en Egypte,
lui tout-puissant, devant un homme faible. La
presque totalité de sa vie se passe dans la maison
obscure d'un artisan, dans les travaux d'un vil métier, et il ne mange son pain qu'à la sueur de son
front Jamais son attrait pour les humiliations ne
le quitte : s'il fait des miracles, il défend d'en parler ; si on cherche à le faire roi, il se dérobe à cet honneur par la fuite; quelqu'un croit le natter en l'appelant «bon Maître», il répond froidement: «Dieu seul est
bon» Après sa Transfiguration au Thabor, il
impose silence aux témoins de sa gloire jusqu'après
sa Résurrection En vérité, que l'Evangéliste
sacré a eu raison de dire que le Sauveur commence par donner lui-même le plus parfait exemple des vertus avant d'en enseigner la nécessité : « Cœpit Jésus facere et docere » !
Qu'est-ce donc, ô mon âme, que cette humilité de cœur à laquelle ton Dieu te convie non seulement par les paroles mais par les exemples de toute sa vie? En quoi consiste t-elle? Est-ce à prendre des airs modestes, à dire du mal de soi et à en
parler avec un mépris étudié? Prends garde, un
grand nombre croient par là embrasser l'humilité, ils n'en saisissent qu'une ombre vaine. Souvent il y a dans cette conduite un raffinement d'orgueil. «Elle consiste, dit saint Bernard, à se connaître à fond soi-même et à se mépriser». «C'est une vertu, dit sainte Thérèse, qui nous met dans le vrai». Elle consiste à parler rarement de soi et à n'en parler que dans un cas de nécessité véritable. . .. Elle consiste à se faire oublier, en n'attirant jamais les regards sur soi, ni par parade d'esprit ni par un luxe mondain ni même par une austérité d'affectation Elle
consiste à se réjouir lorsqu'on est oublié, à s'affliger
lorsqu'on reçoit des louanges Elle supporte
patiemment les mépris, les humiliations auxquels
nous sommes ici-bas si fréquemment exposés
Une âme sincèrement humble a toujours devant les yeux ses fautes, ses misères, ses péchés ..... Elle en
approfondit et la malice et l'ingratitude Elle est
heureuse d'en recueillir de temps en temps honte et confusion par un aveu simple, circonstancié, fait
plutôt en termes humiliants que calculés Elle
envisage les châtiments qu'elle a mérités et prie Dieu de la punir ici-bas (S'examiner sérieusement sur ses dispositions passées et présentes par
rapport à ces divers caractères d'humilité voir
les côtés faibles du cœur se prémunir pour
l'avenir par des résolutions tout appropriées à ses
besoins )
Hélas ! ô mon âme., n'as-tu pas vécu dans l'illusion jusqu'à ce jour? Tu te croyais humble peut-être, parce qu'il t'arrivait maintes fois de te regarder comme un néant à tes propres yeux ; c'était bien là une disposition préparatoire à l'humilité, c'était bien le chemin qui y conduit, mais ce n'était point l'humilité. Pour être humble d'esprit et de cœur, il faut vraiment vouloir être comptée pour rien par les autres, et même, s'il le faut, souffrir de leur part des
mépris des affronts Or c'est là la difficulté,
c'est là l'obstacle ; on se dépouille si difficilement de
soi-même! Mais avec la grâce on y parvient
les saints y sont parvenus, ils n'étaient pas d'une autre nature que nous. Employons les mêmes moyens: la considération de nos fautes passées, de nos défauts présents ; prions, prions beaucoup : Dieu ne refusera
pas à notre prière, Dieu ne nous refusera pas le courage nécessaire pour arriver à ce dépouillement total qu'il nous demande.
Résolution. — Demander à Notre-Seigneur qu'il veuille bien nous ménager une humiliation dans le courant du jour, en nous donnant en même temps le courage de la subir avec joie ou, du moins, avec une calme résignation, et terminer par cette belle prière: « Seigneur Jésus, nous ne sommes rien, nous ne valons rien, nous ne pouvons rien, nous n'avons rien, si ce n'est le péché. Nous sommes des serviteurs inutiles, par nature enfants de colère, les derniers des hommes et les premiers des pécheurs A nous donc, à nous confusion et ignominie, mais à vous honneur, louange et gloire dans les siècles des siècles Ainsi soit-il » ! Redire cette prière à midi, après l'examen particulier, et le soir, avant de prendre son repos.
JÉSUS MODÈLE D'HUMILITÉ DANS SA PASSION
Prélude — Adorer avec recueillement Notre-Seigneur Jésus-Christ arrivant dans sa Passion au plus bas degré de l'humiliation ou, pour mieux dire, se laissant tomber dans un abîme d'anéantissement : « Exinanivit semetipsum » . «Il paraît moins un pécheur, dit saint Paul, que le péché même» Puis
se rappeler ces autres paroles de l'Apôtre : « C'est parce qu'il s'est abaissé que Dieu son Père l'a élevé et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse au Ciel, sur la terre et dans les enfers ».
L'attrait de Notre-Seigneur pour les humiliations, qui a toujours été croissant dans le cours de sa vie mortelle, arrive dans sa Passion jusqu'à la dernière limite, jusqu'à l'excès. (Se rappeler l'humiliation immense où durent jeter ce bon Maître la trahison de Judas, le reniement de saint Pierre, la préférence donnée à Barrabas, les affronts de la flagellation,
l'ignominie du crucifiement ) C'est bien alors
qu'il se montre à la lettre tel que l'avaient annoncé les prophètes, « l'homme de douleurs, l'homme humilié et frappé de la main de Dieu, le dernier des hom-
mes, moins un homme qu'un misérable ver de terre que l'on écrase ». Il avait soif d'opprobres, «il en est rassasié, suivant l'expression du chantre de ses douleurs. «Il paraît moins un pécheur que le péché même», c'est le terme de saint Paul. Regarde donc, ô mon âme, regarde encore ce Dieu délaissé de tous, bafoué et insulté par tout un peuple, souffrant et mourant sur un gibet de honte ; et demande-toi s'il pouvait descendre plus bas, et si le grand Apôtre, pour donner une faible idée de son abaissement, n'a pas eu raison de dire qu'« il s'est anéanti, exinanivit semetipsum ».
Se figurer entendre le Dieu humilié du Prétoire et du Calvaire nous adresser ce touchant langage: Voici plusieurs jours que je te convie, ô ma fille, à marcher sur mes traces; pourrais-tu encore hésiter? Ah ! il n'est pas si difficile que tu le penses dem'imiter.. .. Si je m'étais arrogé un pouvoir souverain sur tous, comme je le pouvais, si j'avais revendiqué pour moi tous les honneurs du monde, comme j'en avais le droit, si j'avais prétendu être le premier, tu aurais pu dire avec raison : Mais comment vous suivrai-je, ô mon Sauveur? L'autorité, la préséance, les louanges, les honneurs ne sont pas à qui les veut ; un grand nombre de rivaux m'eussent obstrué le chemin, je n'eusse pu y arriver. Mais, dans la voie de l'humilité où je t'appelle à ma suite, tu n'as pas à craindre l'encombrement, l'accès est facile. Descends, abaisse-toi, abaisse-toi encore, nul ne te portera envie, quedis-je? tous t'aideront à descendre de plus en plus...... Si tu es à la première place, celui qui
occupe la seconde te cédera volontiers la sienne
Même facilité pour arriver à la troisième et ainsi jusqu'à la dernière. Parvenue au dernier rang, tu n'entendras personne se plaindre, personne ne te jalousera Tu arriveras donc facilement, sans obstacles de la part des autres, au plus haut degré de
l'humilité. La seule entrave vient de ta nature
Un peu d'amour pour moi, avec ma grâce qui t'est
assurée, te suffit pour la vaincre (Examiner les
diverses circonstances de sa vie dans lesquelles on pourrait s'effacer et céder sa place à d'autres, promettre à Notre-Seigneur de le faire, quand l'occasion s'en présentera.)
Résolution. — Chercher une occasion de s'humilier dans le courant du jour pour témoigner notre amour et notre bonne volonté au Dieu anéanti pour nous, et redire la prière par laquelle on a terminé la
veille: Seigneur Jésus, nous ne sommes rien
etc
JÉSUS MODÈLE PARFAIT D'HUMILITÉ DANS LA SAINTE EUCHARISTIE
Prélude. — Se transporter en esprit au saint Tabernacle, et adorer avec foi et amour Notre-Seigneur caché, anéanti sous les saintes espèces, comme dans le linceul qui enveloppa son corps sacré, quand il fut détaché de la Croix. Réciter avec dévotion la belle prière de saint Thomas d'Aquin : Adoro te supplex, latens Deitas (Manuel de piété)
Tu croyais hier, ô mon âme, avoir trouvé le dernier terme des abaissements de ton Dieu dans les ignominies de sa Passion ; tu te trompais: c'est bien dans l'Eucharistie que se trouve le dernier degré de son humiliation, son anéantissement le plus complet
Dans l'Incarnation, Dieu s'était comme anéanti dans l'homme ; la divinité était cachée, voilée sous l'enveloppe de la nature humaine, mais au moins l'humanité était visible, projetant comme un reflet
de la nature divine Un Dieu qui naît pauvre, sur
la paille d'une étable, exposé à toutes les injures de
l'air voilà un bien grand anéantissement, sans
doute Mais, sur son berceau, une troupe d'anges fait retentir les airs d'un beau cantique de joie
qui manifeste sa divinité : « Gloria in excelsis Deo »
Un Dieu qui, pendant sa vie de trente-trois
ans, n'a pas «où reposer sa tête», et ne recueille souvent pour ses bienfaits que mépris et abjection
voilà un bien grand anéantissement, sans doute
Mais la divinité se manifeste ouvertement, en
opérant des prodiges, des œuvres évidemment divines. Un Dieu bafoué devant les tribunaux de Jérusalem, un Dieu qui meurt entre deux scélérats
voilà un bien grand anéantissement, sans doute
Mais il n'a pas plus tôt rendu le dernier soupir que le ciel se trouble, la terre tremble, toutes les créatures ébranlées confessent sa divinité et arrachent au centenier ces paroles: « Vere Deus erat iste.
Vraiment cet homme était Dieu»
Dans l'Eucharistie, rien de pareil : comme au sépulcre, c'est un Dieu en qui il ne paraît rien de Dieu : ni la puissance ni la sagesse... . en qui même il ne paraît rien de l'homme; ni le mouvement ni la parole
ni le sentiment Ce n'est plus seulement le Dieu,
c'est l'homme lui-même qui a disparu, et encore plus qu'au tombeau, où il conservait au moins encore la forme extérieure d'un corps humain. .. . (Considérer l'abaissement, l'humiliation inouïe d'un Dieu obéissant quelquefois à un prêtre indigne, consentant à habiter une conscience souillée ... .)
En vérité, ô mon âme, n'est-ce pas là le comble des humiliations de ton Maître, et, pour ainsi parler,
le couronnement de tous ses anéantissements?
Adorer de nouveau ces anéantissements de Notre- Seigneur, en se redisant la belle parole de saint Bernard : « Quanta pro me vilior tanto mihi caviar. Plus il s'abaisse pour moi, plus il m'est cher».
A la vue de ces abaissements successifs, de ces anéantissements toujours croissants de mon Sauveur, pourrais-je craindre encore de descendre, de m'abaisser, de m 'humilier? Pourrais-je encore appréhender de parcourir ces trois degrés d'humilité que jusqu'alors je n'ai connu, hélas! que spéculativement et en théorie : se mépriser soi-même, comme n'étant digne en effet que de mépris, voilà le premier degré ; désirer que tout le monde entre dans les mêmes sentiments à notre égard, et nous juge comme nous nous jugeons nous-mêmes, voilà le second; ne pas se contenter de souffrir patiemment les mépris, les recevoir avec satisfaction, les rechercher avec le même empressement qu'ont les âmes mondaines pour les louanges, les distinctions et les honneurs, voilà le troisième. Où en suis-je? Et pourtant s'il est ici-bas quelqu'un qui mérite le mépris, l'abjection, n'est-ce pas moi ? (Se rappeler avec confusion toutes les fautes de la vie passée et demander à Notre-Seigneur, comme autrefois Augustin, d'en recevoir sur la terrele châtiment) : «Frappez, Seigneur, en ce monde. Frappez, brûlez, tranchez, ne m'épargnez pas, pourvu que vous m'épargniez dans l'éternité». Puisque je n'ai pas le courage de m'abaisser moi-même, ô mon Dieu, ô mon Sauveur, suppléez à ma faiblesse, en me ménageant des abjections et en me donnant la force de les subir.
Résolution. — Se dire souvent dans la journée cette parole qu'adressait autrefois saint Bonaventure à un de ses religieux: «Courage, mon frère,
descends, descends encore ; abaisse-toi, abaisse-toi encore : jamais tu ne seras plus bas, plus humble que ton Maître. Humilior Christo non eris». Dans son action de grâces, s'entretenir cœur à cœur avec le Sauveur, en empruntant quant à la substance ces belles paroles du saint cardinal Bona:
« Eh quoi ! Seigneur, vous, le Créateur de l'univers entier, vous êtes dans le sein de la plus vile créature: vous, le Fils unique de Dieu, le maître des maîtres du monde, vous êtes dans la poitrine de votre plus abjecte servante ! N'était-ce pas assez pour votre amour de vous être humilié une fois, ô bon Maître, d'avoir pris la forme d'un esclave ou plutôt d'un ver de terre, et fallait-il encore que vous veniez habiter en moi, le plus misérable des vermisseaux?
Comment souffrez-vous, ô doux Jésus, qu'une
pécheresse aussi coupable vous porte dans son cœur
aussi souillé? Mais tel a été votre amour pour
l'humiliation ; cendre et poussière, je vous adore, ô Dieu humble par excellence. O Verbe anéanti, détruisez en moi tout orgueil, tout amour-propre, toute
vanité: que je ne me glorifie qu'en vous Si j'ai
quelque bonne qualité, quelque mérite, loin de m'attribuer quoi que ce soit, faites que je reconnaisse que j'ai tout reçu de vous, vous, la source de tous les biens, et que je vous en rapporte toute la gloire.
Promettre à Notre-Seigneur de faire encore un
sacrifice d'amour-propre ; le déterminer et tâcher
de pouvoir lui offrir la réalisation de cette promesse à la visite au Saint-Sacrement.
ENSEIGNÉE
Prélude. — Se reporter par l'imagination aux jours de la vie mortelle du Sauveur Jésus ; se représenter ce bon Maître, l'âme tranquille, le visage serein, annonçant sa doctrine toute céleste sur la douceur. Le prier de nous faire estimer, aimer et pratiquer une vertu qui lui a été si chère.
Considère, ô mon âme, que de tous les points de la morale évangélique aucun n'est recommandé plus souvent ni avec plus de force. Dans son admirable discours sur la montagne, le Sauveur met au premier rang des béatitudes l'humilité: «Bienheureux les pauvres de cœur», et, au second, la douceur, qui en est la compagne inséparable : « Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils posséderont la terre», «non seulement la terre des vivants», dit saint Jérôme, c'est-à-dire la terre du Ciel, mais encore cette terre d'ici-bas, à laquelle on tient tant instinctivement. Par la douceur on possède son cœur
le cœur de Dieu le cœur de ses frères. . ... par
conséquent le monde entier. Si le divin Maître modifie et réforme la loi donnée au peuple juif, c'est
pour y introduire plus de douceur. Écoute donc religieusement et dans le plus profond silence, ô mon âme, ces admirables prescriptions du Dieu incarné, et grave-les au plus intime de ton être. «Il a été dit aux Juifs: Vous aimerez votre prochain et vous haïrez votre ennemi; et moi je vous dis: Aimez vos ennemis et faites du bien à ceux qui vous haïssent. Pardonnez non pas seulement sept fois, mais toujours. Gardez-vous de rendre injure pour injure ; et, si quelqu'un s'oublie à votre égard jusqu'à vous frapper sur la joue droite, présentez-lui l'autre Veut-on vous enlever votre manteau, croyezmoi, abandonnez votre tunique, plutôt que d'en venir à des contestations qui pourraient préjudicier
à la douceur»
Mais il faut surtout approfondir ce qui est écrit au chapitre XI de saint Mathieu: c'est là que Notre- Seigneur se donne comme le docteur spécial de la douceur, et qu'il en fait comme le résumé de ses divins enseignements. Après avoir révélé ses grandeurs, après s'être montré dans tout l'éclat de sa divinité (égal à son Père, Dieu comme lui), voici qu'il se rapproche de nous et nous dit dans le langage le plus touchant: «Venez à moi, vous tous qui êtes dans la peine; quel que soit le fardeau qui vous accable, venez vous en décharger dans mon
sein Vous êtes à la recherche du bonheur, vous
cherchez le repos de vos âmes, vous le trouverez en moi: Apprenez de moi que je suis doux». Oui, la douceur, voilà l'abrégé de la science du repos, du calme, du bonheur, de la paix .
Il y a longtemps, bien longtemps déjà que je connais ces enseignements de mon Dieu, de mon
Maître; comment en ai-je profité? Je suis née,
il est vrai, avec une nature vive, ardente ; dès le premier jour où j'ai sondé mon cœur, j'y ai trouvé une pente marquée à l'impatience, à l'irascibilité. Mais, depuis que je travaille à ma sanctification, quels efforts ai-je faits pour me retenir sur cette
pente? Avec quel succès ai-je réussi à modérer
cet entraînement? Hélas! aujourd'hui comme
autrefois, comme dans les premières années de ma conversion, n'est-il pas vrai que je m'échauffe, que je me contrarie, que je m'emporte, que je suis tout étonnée de n'avoir pas d'empire sur moi-même, pour peu qu'on m'oublie ou qu'on me dédaigne, qu'on me contredise ou qu'on m'humilie, qu'on froisse mes prétentions ou qu'on lèse mes intérêts, mes
affections (S'examiner sérieusement sur ce point
Considérer les personnes qu'on supporte le plus
difficilement les circonstances dans lesquelles
on se laisse plus facilement entraîner par son caractère Se dire que la douceur doit être le caractère
de la vraie piété et de la solide dévotion, partout, mais principalement au foyer domestique, où elle exerce une puissance d'édification capable d'incliner toutes les volontés, même les plus tenaces S'humilier pour le passé, former une résolution ferme pour l'avenir )
O mon Dieu, grâce aux divines lumières que vous venez de me communiquer, je sens mon infirmité et ma faiblesse; je comprends que trop souvent, malgré
vos divins enseignements, j'ai cédé à l'entraînement de ma nature. Mais c'en est fait: dussé-je être obligée de combattre et de lutter toute ma vie avant de me vaincre complètement, je veux y travailler sans relâche. Quand une parole blessante me sera dite, je m'efforcerai d'abord de ne pas y répondre, et si, soutenue par votre grâce, j'obtiens sur moi ce premier succès, je m'appliquerai à parler avec bienveillance à celui qui m'aura froissée. Qu'une contrariété me survienne, comme il s'en présente tous les jours, qu'elle soit légère ou sérieuse, loin de m'irriter, je l'accepterai avec résignation, bénissant la main qui me l'envoie, puisque c'est pour mon plus grand bien Mais cette œuvre est difficile, une expérience de tous les jours me l'apprend Secourez
donc, Seigneur, mon extrême faiblesse: «Jesu mitis et humilis corde, miserere nobis »
Résolution. — S'engager devant Dieu à subir avec calme et douceur toutes les contrariétés et contradictions qu'on pourra éprouver dans le courant du jour. Les accepter d'avance avec résignation pour expier les impatiences passées. Mettre cette résolution sous la protection de la Sainte-Vierge: Souvenez-vous
COMMENT NOTRE-SEIGNEUR L'A PRATIQUÉE
Prélude. — Se figurer Jésus-Christ au milieu de ses ennemis en butte à tous les traits et n'opposant que sa patience à leur fureur. Assister à la scène du Calvaire, voir l'acharnement féroce des bourreaux, et écouter les paroles que laissent tomber ses lèvres divines: «Mon Père, pardonnez-leur: ils ne savent ce qu'ils font ».
Notre-Seigneur ne s'est pas contenté de nous donner des leçons de douceur ; il a voulu au précepte du Maître joindre les exemples du modèle. Les prophètes l'avaient d'avance désigné au monde comme un «roi pacifique», un «roi plein de mansuétude», comme «le prince de la douceur et de la bonté ». Isaïe l'avait montré comme un « agneau», se laissant porter sans se plaindre sur l'autel où devait couler son sang. Un autre prophète l'avait représenté comme un père à la voix douce et suave, et dont les paroles ne devaient jamais éclater en contradiction. « Le roseau froissé, il ne devait pas le briser; la mèche encore fumante, il ne devait pas l'éteindre»...
Mais admire, ô mon âme, combien la réalité a surpassé les figures. Le Sauveur était si doux dans ses
jeunes années que sa seule présence dissipait les ennuis, il n'était connu que par sa douceur, on lui en donnait le nom: «Allons à la douceur pour retrouver la joie», disait-on Et, pendant sa vie publique, quelle mansuétude ! avec quelle bénigne patience il supportait les défauts de tous! Jamais
sur ses lèvres la moindre plainte jamais sur les
traits de son visage la moindre altération Et
cependant bien s'en fallait qu'il trouvât sympathie de nature, attrait de caractère dans ceux qui l'approchaient. ... (Ses disciples sont grossiers rustiques sans éducation il s'accommode à leur
faiblesse, il éclaire doucement leur ignorance, il les
appelle ses amis Les pharisiens, les docteurs de
la loi lui tendent des pièges, lui posent des questions captieuses ; il les traite presque toujours avec la plus grande modération, et, quand son amour des âmes le porte à démasquer leur hypocrisie pour empêcher la séduction, il a toujours soin de ménager leur autorité ) Quelle bonté, quelle douceur surtout à
l'égard des pauvres égarés ! C'est par cette inaltérable douceur qu'il convertit la Samaritaine, qu'il gagne la femme adultère, touche Marie-Madeleine,
attire à lui Zachée Mais comment apprécier les
exemples de mansuétude qu'il nous offre dans le cours de sa Passion? Il se laisse embrasser par le disciple traître et se contente de lui dire: «Ami, pourquoi êtes-vous venu ici ? Est-ce donc par un baiser que vous trahissez le Fils de l'homme» ? Le premier de ses Apôtres le renie, il jette sur lui un regard de douceur qui éveille le repentir dans son cœur coupable. Il est au plus fort de l'affliction: pendant que, par excès de douleur, il «sue le sang» au jardin des
Oliviers, il ne trouve qu'indifférence dans le cœur
de ceux qu'il aime avec tant de prédilection «Ils
dorment» ils n'ont pas une larme à mêler à ses
larmes, pas un mot pour adoucir son amertume et
cicatriser ses plaies que dis-je? pas une fibre
dans leur cœur qui semble vibrer «Ils dorment). et le bon Maître se contente de leur dire
avec tendresse : « Eh quoi ! vous n'avez pu veiller une heure avec moi >/ ? Ses bourreaux le maudissent le flagellent le crucifient pas
une récrimination, pas une menace, pas une plainte
il demande grâce pour eux (Approfondir
chacun des traits de cette ineffable clémence )
O mon âme, tu le sais, ressemblerai! Sauveur, devenir ce qu'il est en l'imitant, voilà ton devoir, voilà ta mission. « On ne mérite de porter le nom de chrétien, dit saint Cyprien, qu'en faisant passer en soi, autant qu'on le peut, les sentiments, les mœurs, la
vie de Jésus-Christ» Or qu'y a-t-il de commun
entre mon esprit et l'esprit de Jésus ? En quoi res-
semblé-je à ce divin modèle? (Etablir dans le
silence de l'âme une sorte de parallèle entre la vie
du Sauveur et la sienne propre Examiner si
chaque jour amène un nouveau trait de ressemblance avec lui Si, à la lumière de cet examen,
on découvre un certain progrès, se demander si ce n'est pas surtout avec les personnes sympathiques que l'on a plus de douceur il n'est pas nécessaire d'être chrétienne, à plus forte raison d'être
pieuse, pour avoir cette douceur naturelle Une
âme sincèrement dévouée à son Dieu doit être, com-
me lui, douce, calme, bonne surtout à l'égard de ceux pour lesquels on n'éprouve instinctivement aucun attrait )
O Seigneur mon Dieu, vous êtes « la voie, la vérité et la vie » Hors de cette voie, je m'égare;
loin de cette vérité, je m'aveugle; séparée de cette
vie, je meurs Pardon, mon Dieu, d'avoir si peu
vécu de votre vie jusqu'à présent, tout en me nourrissant chaque jour de votre chair adorable. Je veux aller aujourd'hui à vous, et m instruire à l'école de douceur que vous tenez dans votre sacrement. Et, puisque c'est l'effet admirable de la sainte Communion de nous transformer en vous, faites, je vous en conjure, qu'à votre entrée dans mon âme, toutes mes mauvaises inclinations disparaissent pour faire place à votre vertu, afin que désormais, en me voyant, on puisse réellement m'appliquer cette sublime qualification d'une âme chrétienne, d'une âme pieuse: « Un chrétien, une chrétienne, c'est un autre Jésus- Christ » .
Résolution. — Ne pas se pardonner légèrement les fautes contre la douceur. S'en humilier devant Dieu, en faire pénitence exactement et sur-le-champ, surtout lorsqu'on s'y laisse échapper à l'égard d'inférieurs ou de personnes peu chrétiennes que notre
impatience pourrait scandaliser Demander cette
belle vertu de douceur après l'action de grâces après la Communion, en récitant la belle prière: O Jesn vivens in Maria
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
SES EXEMPLES
Prélude. — Envisager le inonde comme une grande et unique famille, ayant pour chef, pour père Notre-Seigneur Jésus-Christ, redisant sans cesse à tous les hommes, ses enfants: «Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. Diligite invicem, sic ut et egodilexi vos »
Demander au bon Maître la grâce de bien comprendre ses divins exemples et de marcher sur ses traces: «Jetu, exemplar caritatis, trahe nos post te. Jésus, modèle de charité, entraînez-nous après vous »
Comment pourrais-tu comprendre, ô mon âme, si le Sauveur ne t'envoyait lui-même son Esprit divin pour t'éclairer de ses ineffables lumières, comment pourrais-tu comprendre la charité infinie de ce bon Maître pour les hommes ; comment pourrais-tu en mesurer les étonnantes dimensions dont parle l'Apôtre : et cette « hauteur » qui s'élève au-dessus des lieux, et cette «profondeur» qui descend au-dessous des abîmes, et cette «largeur» qui embrasse l'immensité, et cette « longueur » qui s'étend d'une éternité à l'autre? Pourquoi le Verbe incréé quitte-
t-il les splendeurs célestes et vient-il revêtir nos humiliantes livrées ? C'est par amour pour nous: «Propter nos hommes» Pourquoi l'étable avec sa pauvreté, pourquoi la crèche avec sa paille, pourquoi
le froid, pourquoi les larmes du divin Enfant?
«Proptemos homines » Pourquoi Nazareth avec
ses privations, son obscurité? Toujours par
amour pour nous : « Sic Dens dilexit mudum»
Et, dans sa vie publique, quels exemples de charité!
Il pleure sur Jérusalem; il renvoie la femme
adultère sans la condamner; il agrée les parfums de Madeleine ; il visite l'infidèle Samaritaine ; il s'assied à table avec les publicains; il prodigue sa tendresse aux petits enfants; il essuie les larmes des pauvres mères, des sœurs désolées ; il guérit les infirmes, il
évangélise les pauvres, il console les affligés En
vérité, le monde vit-il jamais une âme plus aimante, plus tendre, plus expansive que celle de l'adorable
Jésus? H y a un mystère d'amour dans chacune
de ses démarches il y a un exemple de charité
dans toutes ses actions.
Mais ce n'était pas encore assez pour son cœur: il faut aller au Calvaire voir ses membres cloués au
gibet sa chair déchirée son sang ruisselant
Il faut recueillir son dernier soupir, qui est encore un soupir d'amour pour leshommes Le Calvaire est le vrai théâtre de sa charité Et l'autel,
où il demeure où il s'immole où il se donne
à toute âme qui s'approche de lui, l'autel ne montret— il pas plus éloquemment encore l'excès...... la suprême limite de sa charité? Et n'a-t-ii pas droit
de nous dire, ce bon Maître, dans sa crèche, dans sa
vie, dans sa mort, dans son tabernacle: «Aimezvous les uns les autres comme je vous ai aimés » ?
Compare maintenant, ô mon âme, ta charité fraternelle avec celle de ton divin modèle.
Jésus-Christ a aimé les hommes d'un amour de prévenance. Comme le bon pasteur, il a couru après la
brebis égarée quifuyait devant lui comme le père
de famille, il est allé à la rencontre du prodigue ..
C'est ce que nous révèlent si admirablement son Incarnation sa naissance et sa vie Est-ce ainsi,
ô mon âme, que jusqu'à ce jour tu as aimé ton prochain ? ton cœur vole-t-il au-devant de ses besoins? Sais-tu prévenir ses nécessités?.... . sais-tu
lui épargner la peine de solliciter ta bienfaisance?
Es-tu heureuse d'aller chercher sa misère pour la soulager et ses chagrins pour les consoler?.... . .
Jésus-Christ a aimé les hommes d'un amour de condescendance et de support Il aimait ses Apôtres
malgré leur grossièreté Il aimait son peuple malgré ses injustices et son ingratitude Toujours
doux et affable envers ceux qui l'approchaient, on le voyait supporter bénignement les saillies de leur
caractère et quelquefois les prétentions de leur
vanité toujours son humeur était égale et bienveillante Reconnais-tu ce caractère à ta prétendue charité envers le prochain, ô mon âme? Comment jusqu'à ce jour as-tu accueilli les personnes
dont les goûts étaient contraires aux tiens dont
l'humeur ne cadrait pas avec la tienne dont les
inclinations ne s'harmonisaient pas avec les tiennes? Hélas! ne peux-tu pas dire avec confusion que
souvent tu as agi avec elles comme situ n'eusses pas
reconnu en elles ton prochain?
Enfin, Jésus-Christ a aimé les hommes d'un amour de sacrifice et d'immolation. Pour eux, il a sacrifié
son repos son honneur son sang et sa vie.
Qu'as-tu sacrifié jusqu'à ce jour, ô mon âme, pour
l'amour de tes frères? Est-ce ton repos? Que de
fois tu as reculé devant une œuvre de charité, parce
qu'il aurait fallu te condamner à quelque gêne
Est-ce ton honneur? Est-ce ton amour-propre? Estce ta fortune? Est-ce ton sang? Hélas! pourquoi faut-il que si souvent tu te sois trouvée arrêtée dans l'exercice de la charité par quelque vue humaine, par
quelque motif terrestre Oh! du moins, à l'avenir
applique-toi à aimer tes frères comme Jésus ton maître les a aimés.
Résolution. — Faire dans la journée une œuvre de charité qui renferme les trois caractères de l'amour de Notre-Seigneur. S'imposer un sacrifice pour aller au-devant d'une misère vers laquelle on ne se sent nul attrait.
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
JÉSUS MODÈLE DE CHARITÉ ENVERS LE PROCHAIN SON ENSEIGNEMENT DIVIN
Prélude. — Se représenter la colline sur laquelle le divin Maître donna à ses Apôtres et à la foule bienheureuse qui l'accompagnait ses célestes leçons sur la charité. S'associer par l'imagination et par le cœur aux Apôtres et à la foule, et recueillir avec le plus religieux respect les paroles qui tombent des lèvres du Sauveur : « Parlez, Seigneur, votre servante écoute ».
Le précepte de la charité fraternelle, tu le sais, ô mon âme, avait été donné par le Seigneur au peuple juif. Eh bien ! voici le Sauveur ton maître qui le renouvelle en ces termes: «On a dit aux anciens:
Vous aimerez votre prochain et moi je vous dis:
Aimez vos ennemis faites du bien à ceux qui
vous haïssent Qu'est-ce qu'aimer ceux qui nous
aiment? les païens le font bien» Mais c'est peu
d'entendre Jésus-Christ promulguer ce commandement dans le cours de sa mission : sur le point de mourir pour nous, dans ce doux épanchement du cceur qu'il eut avec ses disciples, il se sert des termes les plus tendres pour le laisser plus vivement empreint dans les cœurs. Trois fois il leur en recom-
mande l'observation, et semble la leur demander au
nom du sacrifice qu'il fait pour eux de sa vie
C'est comme un père qui, sur son lit de mort, entouré de ses enfants, leur manifeste ses dernières volontés sur un point qu'il a infiniment à cœur, et les presse, les conjure d'y être fidèles : « Mes petits enfants, filioli) je vous laisse ce commandement tout nouveau : Aimez-vous les uns les autres ». « C'est à cette marque de l'amour fraternel que l'on vous reconnaîtra pour mes disciples » Tel est mon précepte à moi, mon précepte de choix et de prédilection, celui qui renferme tous les autres: «Hoc est prœceptum meum ».
Or, jusqu'à quel point tu dois aimer tes frères, ô mon âme, c'est ton bon Maître qui te l'apprend luimême, en te montrant dans le Ciel le beau modèle de charité qu'il veut établir sur la terre. Ecoute la belle prière qu'il adresse à son Père, la veille de sa mort, pour ses chers disciples et pour tous les chrétiens : « Père » ! Que lui demande-t-il ? Que la paix, la
concorde règne entre nous? Non, ce n'est pas
assez Que nous soyons unis comme les Chérubins et les Séraphins le sont entre eux au Ciel?
Non, c'est trop peu encore Il demande à son
Père que nous soyons unis, ou plutôt que nous soyons un comme il est un avec lui : « Ut sint unum, sicut et nos unum sumus »
Essaye d'approfondir ces sublimes paroles, ô mon
âme Le modèle de l'union qui doit exister entre
nous est l'unité même, l'unité parfaite du Père et du Fils Le Père et le Fils s'aiment d'un amour sincère ; que notre charité ne connaisse ni les faux semblants ni la dissimulation Le Père et le Fils s'ai-
ment d'un amour constant et éternel; que notre charité soit constante, inaltérable, à l'abri de ces vicissitudes que subissent perpétuellement les affections
purement humaines « Ut sint unum, sicut et nos
nnum siimtts»
Après avoir pesé la gravité du précepte de la charité, rentre en toi-même, ô mon âme, sonde tes dispositions les plus intimes, et demande-toi, sous l'œil de Dieu, qui te commande d'aimer tes frères, si réellement jusqu'à ce jour tu as eu la vraie charité chrétienne, la vraie charité fraternelle. Il y a au sein du Christianisme des âmes qui croient aimer le prochain, mais qui dans le prochain n'aiment que ceux qui sont selon leur choix, selon leur goût, selon leurs
inclinations, selon leur humeur et leur caractère
Elles font un choix de personnes privilégiées les
autres, elles les trouvent incommodes et à charge Ces âmes, elles se font illusion sur l'accomplissement du précepte de la charité chrétienne. Ne serais-tu pas de ce nombre? Si la charité ne fait
acception de personne, si elle est universelle, elle est aussi sincère et tendre ; elle rend le cœur sensible à ce qui touche et regarde le prochain ; elle prend à cœur ses intérêts, cherche les moyens de le secourir
dans sa détresse de le consoler dans ses peines
Dire qu'on aime son prochain et ne vivre que
pour soi, ne se donner pour ses frères aucun mouvement, ne prendre aucune mesure; c'est avoir la charité sur les lèvres, et n'avoir dans le cœur que glace. Ce n'est point là répondre à la volonté du divin Maître La charité est aussi constante et
inaltérable: il y a une sorte de charité qui est, pour ainsi dire, journalière et de caprice : aujourd'hui gracieuse, aimable et prévenante ; demain sombre et inabordable ; tantôt douce, patiente, tantôt irritable et de mauvaise humeur ; aujourd'hui ardente et empressée, demain languissante et presque entièrement
éteinte La perpétuelle persévérance de notre
charité doit être l'image de l'éternelle unité du Père céleste et de son Verbe: « Ut sint imum, sicut et nos
unumsumus* Est-ce ainsi que tu l'as comprise et
pratiquée jusqu'à ce jour, ô mon âme?
Adorable Sauveur, qui nous avez tracé en termes si exprès et si formels le commandement de la charité fraternelle, daignez m'en inspirer les doux sentiments ; établissez-la dans mon cœur et faites-la régner dans toute ma conduite.
Résolution. — Faire un acte de charité après la méditation, après l'action de grâces à la suite de la sainte Communion, après l'examen particulier, après la visite au Saint-Sacrement et après la prière du soir. S'appliquer à trouver dans la journée une occasion de témoigner une charité vraiment chrétienne à quelque personne à l'égard de laquelle on aurait pu, dans le passé, manquer au précepte.
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
LA SAMARITAINE OU LE MYSTÈRE DE LA GRACE 1° L'APPEL DE LA GRACE
Prélude. — Se représenter le Sauveur Jésus assis sur la margelle du puits de Jacob, et la Samaritaine qui vient y puiser de l'eau. Apprécier le contraste frappant qui existe entre le Dieu trois fois saint et la
femme coupable et se rappeler deux mots de
saint Augustin : « Misera et misericordia » ; d'un côté, c'est la misère même; de l'autre, c'est la miséricorde infinie
Quand la Samaritaine eut rempli ses vases d'eau, elle se mit en route vers sa demeure ; mais le Sauveur l'arrêta tout aussitôt, en lui disant de sa voix suave : « Femme, j'ai soif: ne me donneras-tu pas un peu
d'eau?» «J'ai soif»! Comment le Sauveur, la
fontaine des grâces, peut-il éprouver la soif? «Ah! dit saint Ambroise, il a soif non du breuvage que donnent les hommes, mais de leur salut ;'il a soif non de l'eau qui coule dans le monde, mais de la rédemption des âmes» « Sa soif, dit saint Augustin, elle
provient de son cœur plus que de sa bouche ; ce n'est pas l'eau que la Samaritaine a tirée du puits qu'il désire; c'est sa foi, c'est la conquête de son âme» Approfondis, ô mon âme, cette demande de
Jésus-Christ à la Samaritaine qui s'éloigne : tu y découvriras un profond mystère de la grâce, qui va sur les traces de la créature s'éloi^nant de Dieu : l'homme ne pense pas à Dieu, il ne le cherche pas, et la divine bonté se met sur sa route et va à sa rencontre ; c'est le bon Maître qui, par sa grâce, fait les premières démarches, qui l'appelle, qui l'invite, qui l'attire, qui court pour l'arrêter dans le chemin de la perdition.
Telle est la grâce. Elle est, comme son mot l'indique, purement gratuite ; elle ne dépend pas, comme l'enseigne saint Paul, du mérite de nos œuvres, mais
de la seule bonté de Dieu C'est Dieu qui nous
cherche : sans cela nous ne pourrions le trouver
C'est Dieu qui nous appelle: sans cela irions-nous à lui?
Gratuite dans son principe, la grâce est douce et suave dans son action: est-ce un attrait irrésistible?
est-ce une délectation victorieuse ? Comment
le dire? elle prend toutes les formes, elle parle tous les langages, elle s'approprie aux goûts, elle s'adapte aux inclinations, pour triompher du cœur sans le violenter. Elle choisit les chemins qui viennent le
plus directement à l'âme elle va vers les côtés
les plus faibles du cœur pour y mieux pénétrer
Pour convertir les Mages, qui ont du goût pour l'astronomie, elle se sert d'une étoile Pour attirer
Pierre le batelier du lac de Génézareth à la suite de
Jésus, elle fait le miracle de la pêche Pour gagner
la Samaritaine qui vient puiser de l'eau, elle demande à boire Quelle miséricordieuse et toute paternelle industrie de notre Dieu dans le mystérieux appel que la grâce fait aux cœurs qu'il veut gagner !
Ce premier appel de la grâce fait par le Sauveur à la Samaritaine, le bon Maître se plaît souvent à le faire entendre aux âmes ; mais, ô mystérieuse profondeur de ses desseins adorables, il y a des âmes qu'il appelle plusieurs fois, il y en a d'autres qu'il n'appelle qu'une seule fois ; si ces dernières résistent à la première grâce, si elles se montrent sourdes aux premières invitations de Dieu qui les appelle à la conversion, elles perdent par leur faute toutes les autres grâces qui leur étaient préparées, et qui devaient leur être données comme prix de leur correspondance et de leur docilité Le Sauveur n'appelle pas toujours: quelquefois il appelle, puis il passe. Heureux ceux qui, à la première invitation, le
suivent sans aucun délai ! « Ce qui me fait le plus
trembler, dit saint Augustin, ce n'est pas Jésus- Christ qui humilie, qui mortifie, qui afflige et punit
mais c'est Jésus-Christ qui appelle et qui passe
car souvent, une fois passé, il ne se retourne pas
pour appeler encore»
Pour toi, ô mon âme, tu dois le reconnaître, le bon Maître a toujours agi avec une prédilection toute miséricordieuse ; il ne s'est pas contenté de t'appeler
une fois il ne s'est pas contenté de frapper une
seule fois à la porte de ton cœur Hélas ! s'il était
passé sans se retourner, s'il n'avait attendu patiemment que tu lui ouvres, que serais-tu devenue?
Ne sais-tu pas que depuis longtemps il t'appelle, t'appelle sans cesse? Sa grâce te poursuit, te poursuit sans relâche Quesontces illuminations mystérieuses qui viennent si souvent te découvrir les
ingratitudes de ta vie passée et la misère de ton état
présent? Que sont ces troubles, ces angoisses,
ces remords, ces appréhensions que tu sens parfois
t'assaillir à la pensée des jugements divins? Que
sont ces mouvements salutaires du cœur, ces pieux désirs, ces saints attraits vers la vertu et tout ce qui
plaît à Dieu ? Que sont surtout ces épreuves, ces
tribulations, ces croix qui viennent successivement ébranler ta pauvre nature, la détacher de tout ce qui
passe? Ne reconnais-tu pas là la voix de ton
Dieu qui t'appelle, qui te presse avec instance de t'attacher à lui, à lui seul, de vivre pour lui, pour
lui seul, de mourir chaque jour avec lui? C'est
ton Dieu qui commence, mais tu dois le suivre
c'est ton Dieu qui parle, mais tu dois écouter
c'est ton Dieu qui éclaire et inspire, mais tu dois
comprendre et obéir
O mon Dieu, faites que désormais, en ce moment même, comme la Samaritaine, je réponde sans retard, immédiatement à votre invitation que,
comme un de vos serviteurs, je réponde de suite : « Me voici, Seigneur, parce que vous m'avez appelée» que, comme votre prophète, je puisse dire :
« Maintenant je commence, voici un changement qui
vient d'en-haut» Hélas! que de commencements
avortés il y a eu déjà dans ma vie ! Quand donc
arrivera le commencement vrai, le changement sincère et durable opéré par vous, ô mon Dieu?
Résolution. — Demander au Saint-Esprit, en récitant le Veni Creator, la grâce de répondre toujours désormais au premier appel de Dieu
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
LA SAMARITAINE OU LE MYSTÈRE DE LA GRACE 2° NATURE ET PRIX DE LA GRACE
Prélude. — Se transporter de nouveau près du puits de Jacob et entendre tomber cette parole des lèvres du divin Sauveur: « Si scires donum Dei, si vous connaissiez le don de Dieu » ! Demander à l'Esprit-Saint la grâce de bien comprendre cette parole adressée par Jésus-Christ à la femme de Samarie. Vent, sancte Spiritus
Ce don si précieux, si inestimable, dont parle le bon Maître à la Samaritaine, c'est la grâce, dont il est à la fois la source et le distributeur ; cette grâce qu'il compare à une eau vive et mystérieuse qui désaltère à jamais. Examine, ô mon âme, dans le silence intérieur de tes puissances, les touchants rapports d'analogie qui existent entre l'eau naturelle et la grâce, et tu apprécieras mieux peut-être que tu n'as su le faire jusqu'ici la nature intime de ce don merveilleux de Dieu
i° L'eau, elle lave et purifie le corps de toute souillure la grâce, elle lave ; elle purifie les âmes des
taches du péché — 2° L'eau, elle rafraîchit la
terre brûlée par les ardeurs du soleil la grâce,
elle éteint en nous les ardeurs de la concupiscence
— 3° L'eau, elle sert à apaiser, à étancher la
soif la grâce, elle apaise les désirs fiévreux du
cœur, elle dégoûte des plaisirs grossiers des sens
ainsi que de toute jouissance condamnable —
40 L'eau, qu'elle tombe en douce rosée ou en pluie
bienfaisante, elle féconde, elle fertilise le sol la
grâce, elle développe, fait germer et croître en nous
des vertus surnaturelles et divines — 5° L'eau,
elle fait du bien par sa seule vue, elle réjouit le cœur
du voyageur qui traverse le désert la grâce, en
ce triste désert qu'on appelle la vie, si semé d'épreuves et de tribulations, elle porte les cœurs affligés à la sainte joie de Dieu — 6° L'eau vive, bien différente de l'eau stagnante, est toujours en mouvement la grâce, toujours active, toujours agissante en nous, devient le principe de toutes nos œuvres — 7° L'eau ranime les défaillances physiques l'expérience démontre que, pour conserver la vie, la boisson est encore plus nécessaire que
la nourriture la grâce est l'aliment qui fait vivre
l'âme d'une vie toute surnaturelle et toute divine
c'est par elle que, suivant l'énergique expression de saint Pierre, nous devenons comme « participants», dans notre vie spirituelle, «de la nature même de
Dieu »
As-tu toujours compris, ô mon âme, la nature de la grâce? .. .. L'as-tu toujours estimée, cette grâce de Dieu, et as-tu toujours eu recours à sa divine influence, soit pour purifier tes souillures soit pour
apaiser tes passions, soit pour t'avancer dans la vertu, soit pour te consoler dans tes peines, en un mot, pour vivre ici-bas de la véritable vie, de la vie de Dieu?
Tu as déjà pressenti, ô mon âme, en méditant la nature de la grâce, son prix et son excellence; mais il y a dans le texte évangélique une circonstance qui peut être pour toi comme une révélation. Ce n'est que quand il fut harassé de la fatigue du chemin, nous dit l'auteur sacré, et vers la sixième heure que Notre-Seigneur Jésus-Christ s'assit près de la fontaine symbolique. « Cette fatigue du voyage, ce sont, dit saint Augustin, les labeurs, les privations, les souffrances de sa vie mortelle » ; « la sixième heure à laquelle il se repose, c'est, continue le môme Docteur, l'heure à laquelle il s'étend sur l'arbre de la Croix comme pour s'y reposer » Quel enseignement profond, ô mon âme ! quel mystère plein de suavité! Si Jésus-Christ attend la Samaritaine, s'il la désaltère de son eau merveilleuse s'il la convertit, c'est parce qu'il a souffert, c'est par les mérites
de sa vie de sa passion et de sa mort future
L'efficacité de son eau ou, en d'autres termes, la puissance de sa grâce vient de ses fatigues, c'est-àdire de sa vie laborieuse, humble, pénitente, de sa
Passion et de sa mort au Calvaire C'est de la
Croix, c'est des plaies sanglantes du divin Crucifié que jaillissent les sources miséricordieuses où toutes les âmes, figurées par la Samaritaine, doivent venir puiser les eaux du salut
O excellence de la grâce ! elle est un bien supérieur à tout ce qui n'est pas Dieu, elle est le prix des
travaux, des souffrances et de la mort d'un Dieu
11 est donc vrai de le dire, ô mon âme, quand tu réunirais tout ce que la terre et la mer renferment de
trésors, quand tu y ajouterais tout ce que ton imagination peut concevoir ici-bas de plus précieux la
moindre grâce est mille fois plus digne d'exciter ton envie. ... D'où est donc venu ton aveuglement de négliger, de refuser, de laisser tomber à terre en
tant de circonstances ce don de Dieu « donum
Dei» ? Pardon, mon Dieu, pardon
Résolution. — Redire souvent dans la journée comme oraison jaculatoire la réponse de la Samaritaine à Notre-Seigneur, mais dans un sens tout spirituel : « Domine, da inihi bibere hanc aqnam> ut non sitiam. Seigneur, donnez-moi à boire de cette eau, je veux en boire, afin que je n'aie plus soif».
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
LA SAMARITAINE OU LE MYSTÈRE DE LA GRACE 3° NÉCESSITÉ DE LA GRACE
Prélude. — Se demander ce que serait devenue la Samaritaine, si le Sauveur Jésus ne l'avait attendue
près du puits de Jacob Hélas! sans le divin
Maître, elle aurait continué de vivre dans son infidélité sans Jésus-Christ, sans sa grâce, elle se serait
perdue ; avec Jésus-Christ, avec sa grâce, elle a été
sauvée Demander à Notre-Seigneur la lumière
surnaturelle nécessaire pour bien comprendre la nécessité de la grâce
Pour bien connaître l'histoire du cœur humain depuis six mille ans, il te suffit, ô mon âme, d'étudier le cœur de la Samaritaine ; il te suffit de descendre dans ton pauvre cœur Toujours et partout le cœur humain a été ce qu'il était chez la femme de Samarie, ce qu'il est en toi-même, faible, essentiellement faible. Voir ce qui est bien, l'approuver même :
video meliora proboque,
Détériora seqnor
et pourtant faire le mal, telle est en quelques mots la peinture exacte, faite par un poète même du paga-
nisme, de notre misère native.. .. Saint Paul exprime avec plus d'énergie encore ces défaillances du cœur, réduit aux seules forces de la nature: «Je ne fais pas le bien que je veux, et je fais le mal que je ne veux pas .... car je sens dans mes membres une loi qui combat la loi de mon esprit et qui me tient
captif sous la loi du péché malheureux homme
que je suis, qui me délivrera de ce corps de mort » ?
Et le grand Apôtre se répond à lui-même : « La
grâce de Dieu par Jésus-Christ Notre-Seigneur. Gratta Del per Jesum Christmn Dominum nostrum ».
Tu l'as appris, en effet, ô mon âme, du divin Maître lui-même: sans la grâce, sans ce secours surnaturel et tout divin dont Jésus-Christ est le principe et le distributeur, le triomphe du mal sur le bien esta peu près inévitable : « Sine me, nihil potestis facere. Sans moi, vous ne pouvez rien faire », le Seigneur ne dit pas, remarque-le bien avec saint Augustin, sans moi vous ne pouvez faire que peu de chose, mais vous ne
pouvez rien « De même, ajoute le divin Sauveur,
que la branche n'a ni sève ni vigueur quand elle est
séparée du tronc» «de même, dit saint Irénée,
qu'une terre desséchée ne peut produire aucun fruit, tant qu'elle n'est point arrosée par les pluies bienfaisantes du Ciel » de même nulle âme ne saurait
porter des fruits de vie, nulle âme ne saurait rien faire pour le salut, sans cette pluie salutaire et bienfaisante, sans la grâce que Dieu envoie d'en-haut
Telle est, ô mon âme, la nécessité de la grâce
C'est bien peu de chose, ce semble, que d'avoir une bonne pensée? Eh bien ! l'Apôtre saint Paul déclare
que cette bonne pensée, tu ne peux la former en toimême sans le secours de Dieu Rien de plus facile
que de prononcer le doux nom de Jésus? Eh bien ! le même Apôtre affirme que tune peux le prononcer
avec fruit sans un mouvement du Saint-Esprit
La grâce divine t'est donc nécessaire, indispensable pour la vie spirituelle, comme l'air t'est nécessaire,
indispensable pour l'entretien de ta vie physique
Tu sens à chaque instant des forces mystérieuses et invisibles qui te sollicitent au mal ; il te faut à chaque instant la grâce pour faire contre-poids à cette
pression Souvent d'épaisses ténèbres couvrent
ton intelligence, et t'exposent à t'égarer dans la voie du salut; il te faut la grâce, cette illumination d'en-
haut pour les dissiper Par nature tu es inerte
pour le bien, tes puissances intérieures sont comme paralysées; il te faut une impulsion énergique qui t'anime et te mette en mouvement, il te faut la grâce
Tu éprouves à chaque heure des défaillances
qui t'accablent ; il te faut une vertu souveraine qui te relève, il te faut la grâce Tu t'inclines spontanément vers la terre et vers tout ce qui est terrestre; il te faut un levier mystérieux qui, prenant son point d'appui en Dieu, te détache du monde pour ï élever
au-dessus de toi-même, il te faut la grâce Tu es
sans cesse exposée à mille traits plus dangereux les uns que les autres de l'invisible ennemi; il te faut une armure impénétrable comme celle dont parle saint Paul, qui te protège et te rende invulnérable,
il te faut la grâce
Comprends donc bien, ô mon âme, de manière à ne l'oublier jamais, la nécessité indispensable de la grâce ; reconnais, en t'humiliant, ton impuissance
absolue pour faire quoi que ce soit de méritoire pour
la vie éternelle et écrie-toi avec le Roi-prophète:
«C'est en vain, oui, c'est en vain, que nous travaillerions à élever l'édifice de notre sanctification, si Dieu lui-même n'y mettait la main ; c'est en vain que nous veillerions pour le défendre, si Dieu lui-même ne daignait s'en faire le gardien : Nisi Dominas œdificaverit domum, in vanum labor avérant qui œdificant eam »
Résolution. — Redire trois fois dans la journée, cette belle prière : « Domine Jesa Christe, nihil sumas, nihil possumus, nihil valemus, nihil Jiabemus prœter peccatum: servi inutiles samas , naturel filii irœ, novissimi virorum et primi peccatorum : nobis igitur confusio et ignominiœ : tibi autem honor et gloria in sœcula sœculorum. — Amen».
LA SAMARITAINE OU LE MYSTÈRE DE LA GRACE 4° LA GRACE EN ACTION
Prélude. — Ecouter, dans le silence de l'âme, les paroles par lesquelles l'Esprit-Saint nous peint l'action mystérieuse de la grâce dans les cœurs : « Attingit a fine usque ad finem foriiter et disponit omnia suaviter. Elle atteint à son but avec force, tout en disposant tout avec douceur » Demander à cet adorable Esprit de lumière qu'il veuille bien nous faire comprendre comment la grâce de Jésus-Christ convertit la Samaritaine, en agissant sur son cœur avec force et douceur.
Parcours aujourd'hui, ô mon âme, le touchant récit évangélique, pas à pas. Tu connais déjà la demande que fit le Sauveur à la Samaritaine: «Femme, j'ai soif, donne-moi à boire » A cette demande inattendue, l'étrangère impatiente et surprise répond : « Quoi ! un juif me demander à boire, à moi qui suis Samaritaine! les Juifs ne communiquent point avec
les Samaritains » Cette réponse altière indique
le premier mouvement de l'homme à l'appel de Dieu Instinctivement la nature recule devant les sollicitations de la grâce Mais la voix de la grâce
ne se rebute pas, elle continue à faire entendre à
l'âme pécheresse les accents de son désir; comme l'Épouse du Cantique des Cantiques, elle continue à irapper à la porte du cœur : «Àperimihi, sorormea». Jésusn'estpointoffensédela réponse delà Samaritaine, il prend pitié de son ignorance, et lui réplique avec douceur: « Femme, si tu connaissais le don que Dieu t'offre en ce moment ! Si tu savais quel est celui qui te demande à boire, peut-être le prierais-tu d'étancher ta propre soif, et il t'aurait donné de ses eaux
vives » Douces paroles qui commencent à ao-ir
avec une mystérieuse énergie sur le cœur de la femme de Samarie. Déjà un rayon de lumière illumine son âme; déjà une idée confuse de la divinité de son interlocuteur traverse son esprit; son cœur commence à deviner le cœur de Jésus, elle entend sa voix, elle y répond; elle goûte la douceur de son
entretien, elle cherche aie prolonger elle propose
des doutes, elle veut être instruite: «Seigneur, daignez vous expliquer. Vous n'avez rien pour puiser et le puits est profond: d'où tirerez-vous donc l'eau vive? Etes-vous donc plus grand que notre père
Jacob qui nous a donné ce puits » ?
L'aimable Sauveur, dont l'ardent désir est de se faire connaître à l'esprit qui le cherche et de se communiquer à l'âme qui le désire, reprend : «Quiconque boit de l'eau de ce puits aura encore soif; mais celui qui boira de l'eau que je lui donnerai n'aura jamais soif: cette eau sera en lui une source jaillissante jusqu'à la vie éternelle ». L'eau du puits figure les joies de la terre, les plaisirs du monde : jamais ils ne donnent aux aspirations, à la soif du cœur un apaisement
véritable Il n'y a que l'eau de Jésus, c'est-à-dire
sa grâce, qui apaise notre soif: elle seule nous met
dans l'âme de véritables joies qui sont comme
l'avant-goût des joies d'en-haut
La Samaritaine n'a pas encore compris entièrement la parole du Dieu fait homme: elle l'a pris dans un sens matériel, et elle répond : «Donnez-moi donc de cette eau, je veux en boire afin que je n'aie plus soif, et que je ne sois plus obligée de venir puiser à cette source » « C'est ainsi, dit saint Augustin, qu'elle demande au divin Maître ce que cet adorable Sauveur désire vivement lui accorder » ; c'est par cette demande qu'elle se livre totalement, sans arrière-pensée, sans résistance à l'action d'En-haut, et c'est grâce à cette docilité, à cette soumission que Jésus-Christ lui découvre sa divinité en des termes qui décident et achèvent la conquête de son cœur.... Il lui montre qu'il sait tous les secrets des âmes, qu'il
pénètre dans les replis les plus intimes des cœurs
Il lui reproche ses désordres, mais sans amertume ; il lui découvre toutes ses misères morales, mais avec
une bonté toute compatissante C'est ainsi qu'il
lui fait jeter sur elle-même un regard de honte et de mépris, pour qu'elle se connaisse, se repente et se
corrige Et il obtient par cette suavité et cette
douceur un grand triomphe, car, en un instant, il transforme la pécheresse: du vice, il la ramène à la vertu ; d'une femme bien criminelle, il fait une sincère pénitente Quoi de plus touchant que de la
voir suspendue aux lèvres du Sauveur? Loin de
s'irriter contre le médecin charitable qui lui découvre ses plaies, elle l'écoute avec respect, elle s'attriste de son passé, elle pleure ses égarements, et, laissant échapper un profond soupir, elle s'écrie d'une voix désolée : « Ah ! Seigneur, ce que vous dites n'est que
trop vrai: je vois que vous êtes un prophète, que vous lisez dan^ les cœurs, et que rien ne vous est caché ....... « Admirable confession, dit saint Augustin, qui nous montre d'une manière évidente la transformation de son âme » C'est à partir de ce moment qu'instruite par Jésus-Christ, elle devient, de femme de scandale, un apôtre de la foi et de la vertu
Non contente de connaître le Sauveur, elle brûle
du zèle de le faire connaître aux autres, elle va l'annoncer à la ville de Samarie tout entière «Venez,
venez, dit-elle à tous, venez voir un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait : ne serait-ce point le Christ » ?
Cette grâce qui convertit la Samaritaine et qui purifie son âme dans les larmes de la pénitence, en agissant peu à peu, avec une influence mystérieuse et progressive de force et de douceur, n'est-ce pas elle qui, en bien des jours de ta vie, ô mon âme, est venue tantôt t'arracher au péché, tantôt te retenir sur la pente du mal? Rappelle-toi ces jours malheureux où tu te débattais sous l'étreinte de penchants et d'habitudes qui t'éloignaient de Dieu en t'éloi-
gnant de la vertu ? Qu'était-ce que ces tristesses
mortelles, ces ennuis cuisants, ces remords déchirants qui te faisaient trouver l'amertume la plus amère au
sein même des jouissances que tu recherchais? ,
C'était ton Dieu qui commençait à agir par sa grâce. Qu'était-ce que ces conseils salutaires, ces exemples sanctifiants, ces exhortations pressantes qui remuaient tacitement ton cœur? C'était ton Dieu
qui continuait d'agir sur ta volonté comme à ton insu
et malgré toi Qu'était-ce que ces événements,
ces catastrophes mystérieuses qui venaient les unes après les autres te montrer le vide des jouissances d'ici-bas et te rappeler aux pensées graves de la
mort et de l'éternité? C'était encore ton Dieu
qui ne se donnait pas, pour ainsi dire, de repos jusqu'à ce que, par une action douce et forte, il t'eût ramenée à lui
Rappelle-toi tel autre instant décisif où tu étais plus agitée par les passions qu'une frêle barque par les flots d'une mer en furie; déjà tu perdais de vue la route qui mène au port, tu ne tenais plus que d'une
main tremblante le gouvernail de ton cœur tu
touchais à ta perte ... . Tu étais entre la vie et la mort: encore un instant et les flots de la tentation, se déchaînant une dernière fois, allaient te plonger
dans l'abîme du mal Tout à coup un éclair a
brillé un mouvement t'a fait tressaillir Qu'était-ce que cela? Que se passait-il en toi? Ah!
c'était Dieu qui par sa grâce éclairait ton obscurité, posait la main sur ton cœur, te sauvait du naufrage
Triomphe admirable mêlé tout à la fois de force
et de douceur
Merci, mon Dieu, merci ; réservez-moi toujours votre grâce, et que toujours elle triomphe de ma volonté, souvent si débile et si chancelante
Résolution. — Remercier Dieu de la grâce de conversion qu'il a bien voulu nous ménager et de toutes les grâces de préservation qu'il nous prodigue sans cesse: Magnificat Les demander pour l'avenir: Pater Ave
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE SUR L'ABUS DES GRACES
Prélude. — Se représenter le Sauveur Jésus passant au milieu du monde comme un laboureur dans son champ : il jette dans les âmes, cette terre qui lui appartient, sa semence, qui est la grâce, et cette grâce, elle est le germe de la véritable vie: «Je suis venu, dit le bon Maître, donner la vie et la vie dans la plénitude. Ego veni ut vitam habeant et abundantius habeant». Adorer ce divin Semeur, ce bon Pasteur, en redisant cette belle strophe de saint Thomas d'Aquin :
Bone Pastor, panis vere, Jesu, nostri miserere :
Tu nos pasce, nos tuere, Tu nos bona fac videre In terra viventium.
Tu sais, ô mon âme, quelles larmes brûlantes versa le Sauveur ton Dieu sur l'ingrate Jérusalem
qui «ne connaissait pas le temps de sa visite»
Il nous apprend par là le malheur des âmes qui n'ouvrent pas la porte de leur cœur au Dieu qui en sollicite l'entrée ; il nous apprend le malheur des âmes qui abusent de la grâce Tu sais encore le
châtiment dont fut frappé le figuier stérile: il fut desséché par la parole toute-puissante du Sauveur, parce qu'il ne produisait aucun fruit. Ce figuier maudit est l'image des âmes qui abusent de la
grâce La grâce est la marque de prédilection
que le Seigneur donne aux âmes: lui qui, dans les saints Livres, aime à s'appeler « l'Epoux divin», il
se tient à la porte des cœurs. Il frappe, il insiste
avec tendresse, il demande à être admis, il est
impatient de verser ses dons Et il y a des âmes
qui résistent à ses invitations et il y a des âmes
qui refusent de le recevoir ; c'est alors que, fatigué d'offrir en vain les témoignages touchants de sa bonté, il cesse ses amoureuses importunités et, se
voyant méprisé, il se retire exécutant la menace
effrayante qu'il a faite d'avance par l'organe de son Prophète: «Mon peuple n'a point écouté ma voix:
Israël n'a pas recueilli avec docilité ma parole Je
les ai abandonnés aux désirs de leur cœur, ils iront
au gré de leurs inclinations perverses» Un Dieu
juste ne peut récompenser l'insulte qui lui est faite, en continuant d'offrir toujours des grâces qui sont
toujours rejetées Aussi l'expérience démontre-
t-elle qu'aux âmes qui abusent de la grâce Dieu la
retire Que peuvent-elles devenir, ces âmes,
privées de ce secours indispensable à leur faiblesse, sinon tomber de chute en chute, souvent jusqu'au fond de l'abîme?
As-tu toujours bien compris, ô mon âme, les désastreuses conséquences de l'abus des grâces? As-tu toujours bien compris que, suivant la parole
de l'Esprit-Saint lui-même: «On ne se moque pas de Dieu. Deus non irridetur»? Peux-tu te flatter de n'avoir jamais abusé des grâces divines? Peux-tu te flatter de n'avoir jamais repoussé les instances pleines de tendresse de ton Dieu, de n'avoir jamais obstinément fermé l'oreille à sa voix, de n'avoir jamais laissé tomber à terre une seule goutte du sang du
Sauveur? «A qui il a été beaucoup donné, dit
Notre-Seigneur au saint Evangile, il sera beaucoup demandé». Le Sauveur vient à toi aujourd'hui, comme il s'approcha jadis du figuier: il avait faim, il demandait à cet arbre le fruit nécessaire pour apaiser
cette faim mystérieuse Il a faim de ton âme, de
toutes tes affections, de tous tes sentiments ; il demande à ton cœur des fruits de vertu qu'il a droit d'attendre, eu égard à la divine semence qu'il n'a cessé de jeter en lui avec tant d'abondance et de surabondance, avec une libéralité toute privilégiée... Ah! si le Seigneur avait fait pour tant d'autres ce
qu'il a fait pour toi !
O mon Dieu, vous m'éclairez en ce moment: j'apprécie aujourd'hui l'immense perte que j'ai faite, en
repoussant si souvent votre grâce Je mesure
l'outrage dont je me suis rendue coupable envers vous, je sonde la profondeur du danger auquel je
me suis si témérairement exposée Je comprends
avec quelle scrupuleuse attention je devrai à l'avenir discerner votre voix, suivre les impulsions de votre grâce, marcher à votre lumière et produire, par ma correspondance à votre appel, des fruits nombreux
de sanctification Je le dois, ô mon Dieu, et je
sens enfin que je le veux...... O bon Jésus, adorable
auteur de la grâce, pardonnez-moi l'abus que j'en ai
fait dans le passé et accordez-moi pour l'avenir de faire valoir, avec une fidélité qui ne -sache pas se démentir, le talent qui doit rapporter au centuple.
Résolution. — Réciter dévotement le septième psaume de la Pénitence pour demander pardon de ses abus de grâce ; redire souvent dans la journée à Notre-Seigneur cette belle oraison jaculatoire: «Parlez, Seigneur, votre servante écoute» ; ou cette autre: «Je suis votre servante, que votre volonté soit faite » !
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE SUR L'EGOISME
Prélude. — Se rappeler les paroles de Notre- Seigneur nous recommandant l'humilité: «Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur ». Il avait bien le droit de nous donner cette leçon, le Dieu qui, ayant mille moyens divers pour racheter le monde, a voulu le sauver par ces incroyables voies qui s'appellent l'Incarnation, la Rédemption, l'Eucharistie, et qui toutes aboutissent à un anéantissement absolu. A Bethléem, au Calvaire, à l'autel, il a épousé l'humilité : il lui a fait un trône avec sa crèche, avec sa Croix, avec une pierre; il lui a fait
une pourpre avec deslanges et un linceul il lui a
fait une gloire avec des vagissements, des larmes, du sang, avec le silence d'une tombe
Si Notre-Seigneur, ô mon âme, nous a donné à tous de si éloquentes leçons, de si émouvants exemples d'humilité, c'est qu'il savait, lui, la plaie profonde que l'orgueil a faite au fond de tout cœur d'homme; il savait ce qu'il pouvait en coûter d'appliquer un remède énergique sur cette blessure, et il a voulu nous stimuler, il a voulu animer notre courage, en se montrant à nos regards comme modèle en même temps que comme médecin. Aucun sacrifice
ne lui a coûté pour atteindre ce but: toute sa vie, il
s'est renoncé il s'est oublié il s'est dévoué
pour nous. C'est donc à nous de nous renoncer, de
nous oublier, de nous dévouer pour lui C'est à
nous de faire pour lui et les grands et les petits
sacrifices des instincts de la nature C'est à nous,
si nous voulons être ses vrais disciples, ses enfants fidèles, de combattre à outrance non seulement cet orgueil que l'Esprit-Saint désigne comme «la racine de tout péché», mais encore ce simple amour de soi, cette simple recherche personnelle, ce simple retour d'égoïsme qui est le mal de tous, même des meilleurs C'est à nous de pratiquer en tout, et à
tout âge de notre existence, et à toute heure de nos journées, cette abnégation, ce renoncement, cet oubli de nous-même qui font le cachet distinctif du chrétien digne de ce nom Un docteur des premiers âges l'a dit: « Le chrétien, c'est un Jésus- Christ en abrégé. Christus abbreviatus*. Ce serait donc nous faire une déplorable illusion que de nous croire les amis du Sauveur, si nous ne nous attachons de toutes nos forces à détruire tout crerme d'amour de nous-même, tout ferment d'égoïsme et d'estime personnelle «Celui qui ne se renonce pas luimême, dit le Sauveur en beaucoup d'endroits de son Evangile, n'est pas digne de moi ».
C'est bien le moment, maintenant, ô mon âme, de descendre, dans une réflexion impartiale, jusqu'aux profondeurs les plus intimes de ton être et de te demander si vraiment tu peux te rendre le témoi-
gnage d'être digne du Dieu ton Sauveur et ton
modèle Hélas! n'es-tu pas obligée, après un
examen sérieux, de convenir que jusqu'ici tu n'as été chrétienne que de nom? Tu as pu faire les grands sacrifices, en luttant contre l'orgueil poussé à ses derniers excès, mais cette série de petits sacrifices qui emportent corrélativement avec eux l'oubli entier de soi-même, et que- notre divin Maître demande de nous à chaque heure de la vie, et à chaque sentier du voyage de l'existence, as-tu vraiment eu le courage de les faire dans le passé? ....
Sais-tu même les faire dans le présent? Hélas!
l'amour et l'estime de toi-même ne viennent-ils pas se glisser perpétuellement dans tes œuvres, même les meilleures, comme un dangereux serpent se glisse
à travers les rieurs même les plus suaves? Que
de fois n'as-tu pas fait le bien dans l'espoir d'être en évidence et d'y jouer un certain rôle ? Que de fois la préoccupation de toi-même, la recherche de l'estime des autres ou simplement de quelqu'autre, n'est-elle pas venue corrompre tes actes de vertu, comme le ver qui ronge à la racine les plantes en apparence les plus vivaces, les dessèche et les fait mourir?
O mon âme, comme tu as besoin de faire des efforts généreux pour vaincre cette imperfection ! Attache-toi dès ce jour à veiller sur tes actions, à en démêler, sans agitation mais sans faiblesse, les motifs intimes, à y discerner ce qui est bon de ce qui est mauvais, ce qui est entrepris en vue du bien et pour Dieu seul de ce que tu ne fais que pour toi-même ; et, tu peux en être sûre, avec le secours de Dieu, qu'il faut toujours demander, avec la grâce de Jésus ton Sauveur, qu'il brûle du désir d'accorder à tes
instances, cette étude de ton âme parviendra promptement, sinon à détruire, du moins à diminuer de plus en plus cet amour de toi-même, cette recherche de ta personnalité, cet égoïsme qui entache toutes tes œuvres.
Résolution — Réciter les litanies de l'humilité, et faire un acte d'abnégation complète, sans aucune recherche personnelle, dans le courant du jour.
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE SUR LA MISÉRICORDE DIVINE
1° LA MISÉRICORDE DÉPEINTE PAU LES PAROLES MÊMES DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
Prélude. — Se remettre en mémoire les consolantes paroles de Notre-Seigneur Jésus-Christ exposant sa mission : « Ce ne sont pas ceux qui se portent bien, mais ceux qui sont malades qui ont besoin de médecin Non egent qui sani sunt medico, sed qui maie habent». «Je suis venu pour appeler non les justes, mais les pécheurs à la pénitence. Non veni vocare justos, sed peccatores ad pœnitentiam » . Invoquer le Sauveur tout à la fois comme malade et comme pécheresse: «Domine, si vis, potes nie mundare. Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir». — « Amplius lava me ab iniquitate mea et a peccato meo munda me. Lavez-moi de plus en plus de mes iniquités, et purifiez-moi de mon péché».
Il est un mot, ô mon âme, que la terre ne connaissait pas avant que le Ciel le lui eût révélé, un mot que nous avons appris du Saint-Esprit, un mot qui nous découvre les profondeurs intimes du cœur de Dieu, c'est le mot de miséricorde.
Pour bien le comprendre, il faut, suivant le conseil d'un pieux docteur, le décomposer et en étudier
attentivement l'étymologie : misericordia, miseriœ cor datum ; miséricorde veut dire un cœur qui se donne à la misère, un cœur qui se penche vers la faiblesse pour la soutenir, un cœur qui s'ouvre à la détresse pour la soulager, un cœur d'autant plus compatissant, plus généreux que l'indigence est plus profonde, la faiblesse plus désolante, la misère plus vive : tel est le cœur de Dieu. Le Sauveur, ton maître, ô mon âme, a voulu dépeindre ce cœur miséricordieux du Père qui est dans les Cieux, et il a eu recours à trois paraboles touchantes :
i° C'est une femme qui a perdu une pièce de monnaie ; aussitôt elle allume une lampe, appelle ses serviteurs, balaye sa maison Puis, quand elle a retrouvé la drachme perdue dans la poussière, elle convoque ses voisines pour la leur montrer et épancher sa joie Cette drachme, c'est l'âme humaine
perdue dans la fange des passions, qui la défigurent, en lui enlevant ses traits de ressemblance avec Dieu. Ce Dieu de bonté la cherche, l'éclairé, la relève, l'épure, y fait briller de nouveau l'effigie divine et la montre à ses anges
2° C'est le bon Pasteur qui s'en va inquiet pour retrouver une brebis égarée. Il la voit déchirée, meurtrie, elle est prise dans un buisson d'épines; il écarte les ronces une aune, afin de ne pas arracher la toison par des mouvements trop brusques, il prend la brebis dans ses bras, la caresse tendrement et la porte au bercail des brebis fidèles C'est l'âme succombant aux tentations de l'ennemi et abandonnant le troupeau du divin Maître en commettant le péché; mais cette âme, le Sauveur, qui ne la trouve plus au sein de sa famille, la cherche par les douces sollici-
tations de sa grâce, par les tendres prévenances de son amour, l'éclairé de sa lumière, la fortifie de son secours, et la ramène par le pardon au milieu de ses
enfants chéris
3° Enfin c'est l'enfant prodigue. Il veut sa part d'héritage et son père la lui donne; il quitte la maison où reste son frère et il part; il dissipe son patrimoine, il s'avilit et porte un visage déshonoré. Il est obligé de se mettre à gages chez un habitant des campagnes et de garder les pourceaux; et un jour la famine est si grande qu'il va jusqu'à envier les glands des animaux qu'il garde Il songe au toit paternel, il se décide à y retourner. Et pendant ce temps son père sortait tous les jours, sachant bien que son fils reviendrait ; et, une fois qu'il regardait du haut de la colline, il voit arriver un mendiant en haillons. Par un pressentiment infaillible, il reconnaît son fils, court au-devant de lui, le presse dans ses bras, et,' pleurant de joie, appelle tous ses serviteurs : «Tuez le veau gras, j'avais perdu mon fils et je l'ai re-
trouvé » Image de la joie du Père céleste quand
il retrouve sa créature dégradée et éloignée de lui: il appelle ses anges, c'est une grande fête dans le Ciel. «Il y a plus d'allégresse pour un pécheur qui se convertit que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui persévèrent»
Descends maintenant, ô mon came, deshauteurs des considérations générales que viennent de faire naître en toi ces similitudes si touchantes, et essaye, à la lumière même de Dieu, qui, en ce moment, t'illumine, de t'en faire à toi-même l'application.
1° Qu'est-ce que cette drachme perdue dans la poussière, sinon toi-même, si longtemps souillée par la boue du péché ? Les traits divins dont tu avais reçu la mystérieuse empreinte, s'étaient effacés sous l'action corrosive des penchants et des inclinations perverses ; dans ton esprit, il n'y avait plus que ténèbres: dans ta volonté il n'y avait plus que défaillances Dieu, dans sa miséricorde, pour te chercher, a allumé le flambeau de sa parole, a député vers toi ses apôtres et ses prêtres .... Peu à peu la lumière s'est faite jusque dans tes profondeurs les plus intimes ; tu as ressenti une bienfaisante secousse, une salutaire impulsion, et, par un effort courageux, tu t'es jetée dans les bras du Père qui te cherchait ...
2° Qu'est-ce que cette brebis toute meurtrie, toute
déchirée par les ronces? N'est-ce pas encore toi?
N'as-tu pas eu ton buisson d'épines ? Tantôt c'était le piège du démon qui t'enlaçait, tantôt c'était une déception, une amertume, un chagrin qui te déchiraient le cœur Heureusement le bon Pasteur, qui
courait à ta poursuite, a pu te rencontrer ; c'est lui qui a fait naître dans le fond de ta conscience cet aiguillon du remords qui ne blesse que pour guérir; c'est lui qui t'a découvert, à l'aide d'une clarté toute céleste, les ruses de l'esprit malin ; c'est lui qui t'a fait désavouer le péché avec les tristesses qu'il amène
avec lui c'est lui qui a adouci tes peines, apaisé
tes chagrins, calmé tes angoisses et t'a réunie aux âmes consolées
3° Qu'est-ce que cet enfant prodigue, sinon encore toi-même, qui as dissipé dans les frivolités mondaines, dans les jouissances d'ici-bas ce riche patrimoine qui t'avait été confié? A quoi, pendant de longs mois,
ou plutôt pendant de longues années, as-tu fait servir ce don d'intelligence qui est comme un reflet
des clartés d'en-haut ? Et ce cœur, avec tous les
trésors d'affection qu'il recèle, qu'en as-tu fait?
Hélas! combien désastreux était l'état où tu étais tombée! Mais, du haut de la colline des Cieux, le miséricordieux Père a vu ta misère profonde, il s'est penché vers toi avec amour, il t'a serrée sur son cœur avec une effusion pleine de tendresse, et, après t'avoir fait revêtir la tunique de la famille, k pureté, l'innocence, il a fait tuer le veau gras, il t'a appelée au banquet eucharistique, et t'a comblée des plus douces joies
Résolution — Remercier du fond du cœur le Dieu miséricordieux, en disant avec toutes les âmes de la terre et tous les élus du Ciel qui ont été l'objet de son infinie bonté, le Psaume CXVII qui se trouve à Prime pour le Dimanche : « Confitemini Domino quoniam bonus, quoniam in sœculum misericordia ejns »
JÉSUS-CHRIST LA MONTRE EN ACTION DANS SA VIE
Prélude. — Faire un rapprochement entre une parole du prophète royal et la personne divine du Sauveur. « Misericordia Domini plena est terra. La terre est pleine des miséricordes du Seigneur», s'écriait David, contemplant à l'avance, dans une vision mystérieuse, les bienfaits inénarrables versés dans le monde par l'Homme-Dieu, lors de son passage sur la terre. Adorer dans un élan d'amour et de reconnaissance le miséricordieux Jésus.
Comment ne reconnaitrais-tu pas, ô mon âme, la miséricorde même personnifiée en Jésus, ton adorable maître? La miséricorde, c'est le cœur qui se donne à la misère; les grandes misères sont les
misères des âmes qui tombent dans le péché 11
y a deux sources de chutes: l'esprit et le cœur; il y a les crimes de l'esprit, qui sont le fait de l'homme, et les crimes du cœur, qui sont le fait de la femme. Et à chacun des crimes Jésus offre le pardon avec une bonté toute divine; sur chacune de ces tristes blessures Jésus appose un appareil souverain, qui ne peut venir que du Ciel
Le premier des crimes de l'esprit, c'est la peur, une fausse honte, ce que nous appelons le respect humain, la lâcheté. Là où les hommes tremblent et
ont peur, les femmes sont braves et intrépides Il
y avait plusieurs femmes au sommet du Calvaire, il n'y avait qu'un seul homme près du Dieu crucifié. La peur, la lâcheté, le respect humain, Jésus les trouve sur son chemin en la personne de Nicodème de Jérusalem. C'était un personnage considéré dans sa ville; il avait entendu parler Jésus-Christ, il l'avait rencontré, il se sentait incliné à croire à sa mission
divine, mais il avait peur de se compromettre
Voilà pourquoi, désirant s'entretenir avec le Sauveur, mais en même temps craignant de se compromettre, il demande à Jésus-Christ des rendez-vous secrets, clandestins, le soir, à l'heure où personne ne le
remarquera Et Jésus a pitié de sa faiblesse:
dans sa miséricorde, il accède à sa demande, il consent à l'entretenir, l'instruit de l'éternelle vie et en fait le disciple qui plus tard embaumera son
corps La miséricorde du bon Maître n'est pas
épuisée: chaque jour elle s'exerce en faveur de tous les Nicodèmes contemporains, de toutes les âmes
qui ont des convictions intimes et qui pourtant
rougissent de donner en public des marques de leur foi.
Le second crime de l'esprit, c'est le doute. Jésus le lut dans le cœur des deux disciples d'Emmaûs. 11 les aborde dans le chemin sous les traits d'un étranger, marche de compagnie avec eux, provoque l'aveu de leur doute intérieur. «Jésus de Nazareth, qui a été mis à mort, nous avait promis qu'il ressusciterait le troisième jour et voici ce temps écoulé »...
Le Sauveur feint de les quitter au détour d'un sentier mais il cède avec bonté à leurs instances,
il va avec eux dans une hôtellerie, et, reconnu par eux à la fraction du pain, disparaît. Et les disciples ne peuvent s'empêcher de s'écrier, dans l'élan de leur gratitude envers sa miséricorde: «Comme notre cœur était brûlant, quand il nous parlait et
nous expliquait les Ecritures» !
Le troisième crime de l'esprit, c'est l'incrédulité. C'est l'apôtre Thomas qui ne veut croire ni au témoignage des femmes ni à celui des disciples ; il veut voir par lui-même. Et la miséricorde de Jésus va jusqu'à condescendre à son exigence: de son corps glorieux, il traverse la muraille sans la rompre, comme le rayon de soleil traverse un cristal sans le briser; il paraît au milieu des Apôtres enfermés au Cénacle et fait toucher son corps et ses blessures à Thomas; et Thomas, ému, se jette à genoux en
s'écriant : «Mon Seigneur et mon Dieu»! Et
chaque jour, vers les esprits qui doutent comme vers ceux qui refusent de croire, Jésus s'incline avec
miséricorde « Misericordia Domini plena est
terra » .
Les crimes du cœur ont aussi chacun leur type dans le saint Evangile, et ils ont été chacun l'objet touchant de la miséricorde du Sauveur.
C'est d'abord la Samaritaine, le type de la femme
vaine et frivole Jésus la rencontre au puits de
Jacob, lui demande à boire et lui parle de « la
fontaine qui rejaillit dans la vie éternelle» Jésus
lui parle avec bonté, la fait rentrer en elle-même, la
touche et la convertit Et elle devient apôtre,
elle ébranle Samarie ; et Samarie entière est sur les pas de Jésus .. .. Comme la Samaritaine, bien des âmes envahies par la vanité font leur rencontre avec Jésus, qui les fait rentrer en elles-mêmes par une épreuve, une déception, un chagrin amer, une
parole lumineuse Dieu attend souvent les âmes
au détour du bonheur pour s'en faire reconnaître... C'est ensuite la femme surprise en flagrant délit
d'infidélité à la loi la plus sacrée On amène cette
femme devant Jésus, et les Pharisiens interrogent le divin Maître avec perfidie et veulent lui tendre un piège. «Que faut-il faire de cette femme»? lui demandent-ils Si Jésus-Christ répond qu'il faut la
lapider, il va compromettre sa renommée de bonté, qui le rend si populaire, et les foules ne le suivront
plus S'il répond qu'il faut l'absoudre, alors il
rejette la loi de Moïse, qui est formelle dans la condamnation qu'elle porte... . Oh ! contemple, contemple, mon âme, la scène incomparable que nous retrace le saint Evangile : Jésus se courbe, de son doigt divin trace des caractères sur le sable, puis, se redressant, dit avec une émouvante autorité à tous ceux qui sont autour de lui: «Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette la première pierre » ! et personne ne répond ; un silence absolu se fait, et les vieillards commencent par s'en aller les premiers, les hommes mûrs, les femmes et les jeunes gens les suivent Ne t'étonne pas, ô mon âme, de voir ainsi
disparaître cette multitude tout à l'heure si sévère, si acharnée à condamner: «Jésus, qui connaissait le fond des cœurs, avait écrit sur le sable, dit saint Augustin, en face de chaque assistant, ses fautes per-
sonnelles, et tous, la rougeur au front, s'empressaient de fuir. De toute cette foule, continue le saint Docteur, il ne resta plus que deux personnes: misera et miser icordia, la misérable pécheresse et la miséricorde » Jésus lui parle, elle n'ose lever la tête
en reconnaissant la voix de son libérateur, et Jésus lui dit : « Personne ne vous a condamnée ; moi, je ne vous condamnerai pas non plus : allez, ne péchez
plus» Cette scène delà miséricorde de Jésus se
renouvelle chaque jour à travers les âges, et, au frontispice des tribunaux de pénitence, qui sont des tribunaux de miséricorde, on pourrait vraiment graver les deux mots de saint Augustin : « misera et misericordia », c'est ici que la miséricorde attend la misère.
C'est enfin Madeleine, le désordre en personne, la femme pécheresse de la cité, qu'elle remplit de ses scandales Elle aussi a rencontré le miséricordieux Maître, elle a lu sa bonté dans la douceur de son regard; elle entre dans la maison de Simon le Pharisien, verse des parfums sur les pieds de Jésus, et les essuie de ses cheveux Elle témoigne beaucoup d'amour, et, pour ses sentiments généreux,
«beaucoup de péchés lui sont pardonnes» Jésus
la relève, la régénère dans le repentir et dans l'amour, et, quand il montera au Calvaire, Madeleine aura sa place entre la pureté virginale de Jean et la beauté immaculée de Marie, comme l'innocence reconquise entre les deux innocences gardées Que de Madeleines ont à chaque instant à louer la miséricorde de Jésus qui les purifie dans le pardon! .... «Misericordia Domini plena est terra ».. ...
Résolution. — Se rappeler toute la journée les diverses circonstances de sa propre vie dans lesquelles on a eu le bonheur de faire la rencontre du miséricordieux Jésus, et réciter le Magnificat pour le remercier de son infinie bonté
LXXVJII
TEMPS APRES LA PENTECOTE JÉSUS PERDU ET JÉSUS RETROUVÉ
Prélude. — Se rappeler la prophétie faite à Marie par le saint vieillard Siméon au jour de sa Purification : « Un jour votre cœur sera transpercé d'un glaive de douleur». C'est au Calvaire qu'il était certes réservé à l'auguste Vierge d'éprouver l'amère réalisation de cette désolante prédiction ; mais Dieu veut qu'elle soit initiée par avance aux angoisses et aux tribulations incomparables qui l'attendent, et il la condamne, en permettant qu'elle perde pendant trois jours son jeune fils de douze ans, comme à un douloureux avant-goût de la perte de son Jésus mourant sur la Croix.
Essaye de comprendre, ô mon âme, quelle fut la douleur de Marie, lorsque, dans le voyage de Jérusalem, elle perdit son divin Fils ! La solennité de
Pâques terminée, les sacrifices et les adorations ordinaires accomplis, la Vierge-Mère s'en retournait avec Joseph, son chaste époux, vers Nazareth ; et c'est à ce moment que Jésus se dérobe à leur tendresse. Les deux voyageurs marchèrent un jour entier avant de s'apercevoir de leur malheur: ils croyaient l'Enfant- Dieu avec leurs parents ou leurs amis, qui suivaient le même chemin et qui se disputaient sa délicieuse
présence Oh! quelle révélation cruelle, quelle
profonde tristesse, quand la Vierge bénie se vit privée de son Fils! Regarde-la, ô mon âme: elle parcourt tremblante, agitée, tous les groupes multipliés des voyageurs, et sa demande, comme un cri déchirant, se fait entendre à tous : « N'avez-vous pas Jésus avec vous? J'ai perdu mon Fils. Pourriez-vous me
dire où je pourrais le retrouver» ? Pauvre mère !
Jésus était si bien tout pour elle : il était la lumière de ses yeux, la joie de son existence, son suprême bonheur en cette terre Tantôt, se frappant la poitrine, elle s'accuse, de concert avec Joseph, de n'avoir pas veillé sur le saint dépôt que lui a confié le
Seigneur Tantôt, à genoux sur la route, elle
s'adresse au Ciel et lui redemande son Fils.. . . Oh ! bien triste était la première Eve pleurant immobile sur le corps inanimé d'Abel, son fils; bien triste était Rachel, que les saints Livres nous montrent refusant toute consolation, « parce que ses fils ne sont plus »
plus triste encore était Marie pleurant Jésus
C'était bien une mère pleurant son fils perdu, mais c'était la plus aimante des mères pleurant le plus
aimé des fils Et ce supplice dura trois jours
Cette douleur t'attendrit, ô mon âme? il en est une plus grande encore et qui te touche de plus près ; Marie, en perdant Jésus, ne perdait ni sa grâce ni son amour ; mais celui qui perd Jésus par le péché,
perd tout avec lui C'est un épouvantable malheur,
trop peu compris : aux yeux de la foi, c'est la réprobation commencée Hélas ! moi-même, ômon Sauveur, en certains jours mauvais de mon voyage icibas, j'ai eu le malheur de vous perdre, et je sais, par une lamentable expérience, le vide profond qui était
dans mon cœur: en vous perdant, j'avais perdu un
bienfaiteur et le plus généreux; un ami.. . et
le plus dévoué; un père et le plus indulgent:
j'avais tout perdu Merci, mon Dieu, de m'avoir
fait mesurer la grandeur de ma perte, préférablement
à tant d'autres restés insensibles
Mais l'âme fidèle elle-même perd quelquefois Jésus: il y a des heures dans la vie spirituelle où sa grâce semble manquer, comme le vent à un vaisseau sur une mer totalement calme : l'âme croit marcher avec Lui, elle compte sur son secours, elle attend une
lumière, un conseil et Jésus n'est pas là, il s'est
éloigné «Dieu se joue, dit un saint Docteur,
avec les âmes pieuses, comme un père avec ses enfants Tantôt il se montre comme un soleil avec
beaucoup de lumière, et puis, en un moment, il se
cache dans les nuages Et ce n'est que quand il a
tiré quelques larmes de leurs yeux, quelques soupirs de leurs cœurs, qu'il vient les réjouir et les consoler
de sa présence» Malheur à l'âme qui. perdant
courage, ne cherche plus, n'appelle plus Jésus!
Elle s'expose à être longtemps privée de son secours Pour toi, ô mon âme, à qui ce genre d'épreuve est loin d'être inconnu, apprends à l'école de Marie à chercher à chercher encore Jésus, quand il disparaît; et, comme l'auguste Vierge, tu retrouveras, avec ce bon Maître, la joie et le bonheur
Après trois jours de recherches mêlées d'inquiétudes et d'angoisses, Marie rentre àjérusalem, revient au Temple, et c'est là qu'elle retrouve son Fils. Oh! combien vive fut la joie qui succéda à sa peine, quand
son regard maternel s'arrêta sur Jésus, assis au milieu des docteurs, écoutant, interrogeant et se faisant admirer par la sagesse de sa parole. Oh! comme son cœur maternel dut palpiter et tressaillir de consolation et de bonheur, et comme elle dut s'écrier avec l'Epouse du Cantique des Cantiques: « inverti quem diligit anima mea, j'ai retrouvé celui que mon cœur aime» .... Toi aussi, ô mon âme, en tes jours de détresse, c'est dans le temple qu'il faut chercher Jésus, c'est là qu'il t'attend, c'est là qu'infailliblement tu le retrouveras Après avoir passé des heures et encore des heures peut-être dans l'aridité, dans la sécheresse, dans la défaillance, dans l'abattement, après avoir traversé le chemin de la vie, succombant, pour ainsi dire, sous le fardeau, cherchant vainement Jésus, c'est-à-dire la force, le courage, la consolation, le demandant vainement à ses connaissances et à ses parents, c'est-à-dire ne trouvant pas l'assistance efficace dont tu as besoin même près des personnes connues pour leur fidélité et leur dévouement à Jésus, comme Marie, va à Jérusalem, la «cité de la paix», c'est-à-dire rentre en ton cœur dans le calme, le recueillement et le silence ; puis pénètre dansle temple, va à l'autel, près du tabernacle : il est assis et il t'attend. Il est assis sur le trône de la grâce, dans le sacrement de l'amour ; fais appel à ta foi, et tu comprendras la belle parole de saint Augustin : « L'absence du Seigneur n'est pas une absence véritable : il est avec nous sûrement, bien que nos yeux ne l'aperçoivent pas. Il est caché sous les voiles du Sacrement. Absentia Domini non est absentia : habeto fidem, et tecum est qnem non vides ». Il est là pour
sécher nos larmes, consoler nos peines et remplir le vide de notre âme ....
Résolution — Se rendre à l'église pour la sainte messe avec les dispositions de Marie retournant au Temple de Jérusalem pour y chercher son Fils bienaimé.. . . et; après avoir adoré Notre-Seigneur, redire cette oraison jaculatoire : « Inveni qnem diligit anima mea » . .. . La répéter avec plus d'ardeur après la sainte Communion.
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE L'AiME DÉLAISSÉE DE DIEU
Prélude. — Se transporter en esprit au Golgotha: assister à la scène déchirante du crucifiement, contempler le Sauveur Jésus élevé en Croix ; s'approcher de l'auguste Victime et recueillir avec respect une des suprêmes paroles qu'elle laisse tomber de ses lèvres divines: «Eli, Eli, lamma Sabactani. Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquisti me? Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné»? Adorer Notre-Seigneur et lui demander la grâce de bien comprendre cette parole, qui, suivant saint Augustin, « n'est pas la plainte d'un malheureux qui souffre, mais l'enseignement d'un maître»
Il y a en effet, ô mon âme, dans cette dernière parole de ton Sauveur qui va mourir, un touchant mystère d'amour. Selon la doctrine de saint Paul, Jésus crucifié était l'humanité tout entière, il était le vieil homme crucifié en lui: « Vêtus homo nos ter crucifixus est». Et voilà pourquoi, en prononçant avec
désolation cette parole : «Deus meus» «il parlait,
dit saint Bernard, non pas en son propre nom, mais au nom de l'humanité qu'il représentait à lui seul. Il parlait au nom de tous les hommes, il parlait en ton propre nom Cette plainte de délaissement n'était,
de la part de notre aimable Sauveur se faisant notre
avocat, qu'une prière ardente en notre faveur
Or cette prière, comme toutes les supplications de Jésus-Christ, ne pouvait pas ne pas être exaucée. . Aussi est-il vrai de dire que, par la vertu de cette prière, il nous a délivrés du délaissement absolu de la part
de Dieu par le mérite de cette prière, il a obtenu
que jamais pendant notre vie Dieu ne détourne irrévocablement son regard de nous que jamais il
ne nous délaisse sans retour Il a obtenu qu'au
milieu de nos misères les plus grandes de nos
délaissements les plus profonds pourvu que nous
criions comme lui vers son Père: «Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquisti me» ? nous trouvions toujours le cœur de ce bon Père prêt à nous recueillir et sa main toujours tendue pour nous secourir et nous relever
Ce serait donc manquer de foi, 6 mon âme, que de
te croire totalement délaissée de Dieu Certes il
y a des moments bien rudes, des croix bien pesantes Se trouver sous la menace non interrompue
de maux qui sont toujours les mêmes dans l'extrême continuité d'épreuves toujours semblables
dans des inquiétudes d'une monotonie que rien ne semble aggraver ni soulager quoi de plus capable d'apporter au cœur un sentiment de défaillance
et de lassitude? Malheur à celui qui n'est pas
vraiment chrétien il succombe sous le fardeau
trop écrasant, il s'impatiente, il se désespère
Mais l'âme qui a été à l'école du Sauveur, elle, peut bien dire à Dieu, comme ce divin Maître: -Mon
Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonnée » ? elle peut bien s'écrier avec le Prophète-roi :
« Seigneur, jusques à quand? Seigneur, combien
de temps crierai-je encore vers vous sans que vous m'entendiez? Seigneur, détournerez-vous toujours de moi votre visage » ? Mais elle trouve en
elle l'énergique courage d'espérer contre l'espérance
même: «In spem contra spem» Si longtemps
puisse durer l'épreuve, elle passera: ce qui paraît un oubli, un délaissement de Dieu n'est qu'un retard et
mieux un calcul de sa tendresse et de son amour
La prière du Sauveur en croix a été tout efficace en
notre faveur, notre Dieu ne peut nous délaisser
Sa paternelle providence a ses délais, ses lenteurs
mystérieuses l'instabilité du cœur de l'homme,
qui n'a qu'un jour pour aimer, peut se défier de la sollicitude divine et l'accuser ; mais Dieu a pour lui
l'éternité, les siècles sont à son service il a tout
le temps de choisir ses heures pour relever, consoler, réjouir ceux qui savent l'attendre
Résolution. — Au moment de la visite au Saint- Sacrement, réfléchir à ses propres épreuves et laisser son âme s'unir au Sauveur et dire avec lui à Dieu le Père dans un épanchement de confiance : « Deus mens, Deus meus, ut quid dereliquisti me » ? Ajouter aussitôt : « Fiat voluntas tua sicut in cœlo et in terra »
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE SUR.L'AMOUR DE L'ÉGLISE
Prélude. — Se rappeler une parole de l'apôtre saint Paul: «Si quis non amat dominum nostrum Jesum Christum, sit anathema ! Si quelqu'un n'aime pas Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'il soit anathème » ! Or, ce divin Maître, il règne au plus haut des Cieux à la droite de son Père, il demeure caché et anéanti dans nos tabernacles au sacrement de son amour, mais aussi il vit, il agit, il souffre visiblement dans son sacerdoce, dans son Eglise, et une grande âme catholique a pu dire: «L'Eglise, c'est l'Incarnation permanente du Verbe divin».
Impossible de bien comprendre, ô mon âme, ce que c'est que l'Eglise sans sentir par contre-coup sur-le-champ le besoin de l'aimer. Or, tous les Pères et tous les docteurs sont unanimes à appeler l'Eglise l'épouse de Notre-Seigneur Jésus-Christ: tSponsa Christi». C'est d'ailleurs ce qu'enseigne implicitement l'apôtre saint Paul, dans un mot de son Epître aux Ephésiens, qui dilata ton cœur le jour où tu le lus pour la première fois, où tu vins t'agenouiller au pied de l'autel pour recevoir cette bénédiction divine qui consacra ton union sur la terre (union contractée pour obtenir le bonheur et qui fut si
féconde en épreuves). Non, ô mon âme, tu ne pus lire sans émotion ce mot dans l'épître de la Messe: «Maris, aimez vos femmes, comme Jésus-Christ aima son Eglise. Viri, diligite uxores vestras sicut et Christus dilexit Ecclesiam^. Ah! c'est que le modèle, l'idéal de toute affection, c'est l'amour de Jésus-Christ pour son Église
C'est pour conquérir cette épouse mystérieuse qu'il a abaissé les hauteurs des Cieux et s'est revêtu
de notre misérable chair Pour elle le froid et
l'indigence de Bethléem pour elle le pain noir
de Nazareth avec les sueurs de l'atelier pour
elle les mécomptes de la vie publique pour elle
les angoisses de Gethsémani,les avanies du Prétoire,
les douleurs du crucifiement C'est par l'effusion
de son sang enfin que Jésus-Christ scella son alliance
avec l'Eglise : « Acquisivit sanguine suo » Mais
l'Église n'est pas seulement l'épouse de Jésus-Christ, elle est aussi notre mère. ... Si nous avons une mère dans l'ordre de la nature, au sein de laquelle Dieu nous a donné l'être, nous avons aussi une mère selon la grâce, qui nous a enfantés à Jésus- Christ et au Ciel: c'est l'Église. .... Grâces de lumières surnaturelles dans l'enseignement de la
foi grâces de guérison dans nos infirmités
spirituelles grâces de forces intimes au sein de
nos fragilités par le moyen des sacrements nous
devons tout à l'Église
Oui, ô mon âme, c'est à cette mère, bonne de la bonté même de son divin Époux, que tu dois les meilleures joies (elles sont bien rares ici-bas les joies, mais n'est-il pas vrai que tout ce que le monde décore du nom de joie n'apporte au cœur que le
vide et le désenchantement, et que les jouissances
seules de la foi font du bien? ) C'est aussi à elle
que tu dois les seules consolations réelles que tu aies pu goûter au milieu de tes grandes peines (les consolateurs du monde, suivant le mot du Saint- Esprit, sont vraiment des consolateurs onéreux et à charge: « Consolatores onerosi » ; les consolations de la foi sont les seules efficaces .... ) Voilà l'Eglise, ô mon âme : c'est l'épouse de 'Jésus-Christ, c'est ta mère dans l'ordre de la grâce. ...
La conclusion est toute tirée, ô Jésus, ô mon Sauveur: je dois aimer votre Église comme vous l'avez aimée vous-même ; mais enseignez-moi quels caractères doit revêtir mon amour pour votre sainte épouse?
L'amour sincère, c'est la communauté parfaite des sentiments, c'est l'échange mutuel et réciproque des jouissances et des douleurs: donc aimer l'Église, c'est se réjouir de ses joies, de ses triomphes, de ses conquêtes, mais c'est aussi souffrir de ses alarmes,
de ses angoisses Or, dans nos temps tourmentés,
hélas! rares et bien rares sont les joies de l'Église... débordant d'amertume est le calice de ses peines... Toutefois, pour partager les sentiments de l'Église, il faut les connaître, voilà pourquoi l'amour pour l'Église doit être animé d'une préoccupation constante et, pour ainsi dire, d'une sainte curiosité à l'égard de ce qui la touche; donc il faut aimer à s'entretenir de l'Église, se plaire à lire le récit de ses œuvres non pas seulement sur le théâtre restreint où l'on vit, mais encore sur toute l'étendue du
monde, et surtout à Rome, centre et foyer de son
action et de sa vie S'intéresser à l'Église dans
une perpétuelle et douce préoccupation du cœur, entrer en partage des juies et des souffrances de l'Église, tel est donc le devoir de toute âme sincèrement chrétienne. Pourtant cela ne suffit pas: il faut que l'amour de l'Église soit effectif. Aimer, c'est rendre à l'objet de nos affections tous les services dont il a besoin ; mais quels services peux-tu rendre à l'Église, ô mon âme? Plus important que tu ne le penses est ton rôle. Quand une barque frêle et chétive est assaillie par la tempête, tous ceux qui la montent ont leur mission et leur mandat, et souvent on ne peut échapper au naufrage que si chacun est fidèle à son poste et à son devoir. Eh bien ! en ces jours où la barque de l'Église est ballottée par les vents et les orages sur les flots tumultueux d'une mer agitée, comme autrefois la barque de Pierre sur le lac de Génézareth, toi aussi, ô mon âme, tu as ton poste dans la manœuvre Le divin pilote, Jésus- Christ ton Sauveur, semble dormir: c'est à toi de t'appliquer à l'éveiller, « Dais valt rogari, Dieu veut être prié » , dit l'Esprit divin: il faut donc que tu pries, que tu pries dans le secret de ton oratoire, que tu
pries en public dans le temple sacré La prière,
c'est le cri qui doit tirer Notre-Seigneur du sommeil
dont il paraît atteint Un moyen plus sûr de lui
faire entendre sa voix, c'est d'aller à lui, de l'appeler du fond de son tabernacle, de le recevoir en ton cœur, et alors de lui parler avec confiance, de faire
violence à son amour Mais le mo}7en infaillible
de l'éveiller, c'est de pousser le grand cri, le cri qui sort du sang répandu, le cri de la souffrance; c'est de
souffrir avec résignation et patience et amour; donc, ô mon âme, en souffrant pour l'Église, tu la sauveras
sûrement du naufrage Nul peut-être dans l'Église
ne saura d'où sera arrivé le secours, mais celui-là le saura qui voit le fond des cœurs, celui qui aime son Église et qui récompense ceux qui partagent avec lui cet amour
Résolution. — Faire la sainte Communion pour les besoins de l'Église ; puis réciter cinq Pater et cinq Ave à la même intention.
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
SUR LA CONFIANCE EN DIEU, AU MILIEU DES MALHEURS PUBLICS
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur personnellement présent au saint Tabernacle, et recueillir de ses lèvres divines ces paroles qu'il en laisse tomber pour notre consolation et notre encouragement: «Nolite solliciti esse», prenez garde de succomber sous le poids de l'inquiétude. Vous avez un Père dont la bonté égale la puissance, qui veille sur vous avec la sollicitude la plus tendre. Il sait le nombre des cheveux de votre tête, pas un ne peut tomber sans sa permission; «ne craignez point, nolite timere » .
C'est bien aux jours des grandes épreuves et des déchirantes angoisses que tu as besoin, ô mon âme, d'entendre ces paroles rassurantes de ton Sauveur. Puissent-elles, en te prémunissant contre le trouble, la défaillance, le découragement, t'affermir dans une
confiance sereine et toute filiale ! Les calamités
publiques, les malheurs sociaux, le Père qui est au Ciel ne les permet ou ne les ordonne que dans un dessein de bienveillance ou de prédilection. S'il précipite un peuple tout-à-coup et à l'improviste dans uue détresse extrême, c'est pour l'arracher à l'indif-
férence léthargique dans laquelle il était comme endormi ; s'il fait pencher en un instant une société tout entière vers l'abîme, c'est afin de lui apprendre que, loin d'être maîtresse de sa destinée, elle a audessus d'elle un souverain auquel on ne s'attaque pas
impunément s'il « ébranle la terre sous nos pieds»,
s'il secoue les royaumes du haut du Ciel, s'il sème au milieu de nos campagnes et de nos cités la désolation et la ruine, c'est pour nous faire comprendre que, tout secours humain, tout appui temporel venant à nous manquer, nous n'avons pour unique ressource, pour seule planche de salut que son intervention
protectrice et miséricordieuse Comprends-le
donc pratiquement, ô mon âme: le Dieu qui afflige est le Dieu qui console; le Dieu qui éprouve est le Dieu qui soutient ; le Dieu qui frappe est le Dieu qui sauve. Entre donc dans les sentiments du saint roi David, s'écriant avec confiance: «Le Seigneur est mon salut, il protège ma vie: qu'ai-je à craindre»? Que tous mes ennemis à la fois se déchaînent contre moi, que des armées entières conjurent ma perte, mon cœur ne craint rien, ô mon Dieu, parce que vous êtes mon soutien. «Non timebo mal a, quoniam tu
mecum es » Imite le saint homme Job, disant au
milieu des grandes calamités qui pesaient sur lui : «Quand le Seigneur m'ôterait la vie qu'il m'a donnée, j'espérerais encore en lui. Etiam si occidcrit
me, in ipso sperabo » Imite le grand Apôtre,
s'écriant avec calme au sein des plus rudes tribulations: «Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous Si Deus pro nobis, quis contra nos» ?
Telle est, ô mon âme, la confiance qui doit toujours régner dans un cœur chrétien, au milieu des calamités sociales comme au sein des épreuves personnelles. Sous l'impulsion de ce sentiment, ce cœur est calme : demandant à son Dieu, ou plutôt à son Père, secours et assistance, il attend avec patience et résignation. . .. Quand même le Seigneur paraîtrait sourd à sa prière, il se garde bien de l'accuser d'être étranger à ses souffrances et indifférent à ses maux A ses yeux, le retard mystérieux de la Providence n'est pas un oubli, mais plutôt un miséricordieux calcul d'amour; sa rigueur apparente n'est
qu'une secrète industrie de sa bonté L'Esprit-
Saint lui apprend dans la sainte Ecriture que Dieu fait tout pour ses élus : « Omnia propter electos », et que pour eux, en Jésus-Christ, le bien peut sortir du mal: «Omnia cooperantur in bonum». Voilà pourquoi il ne se trouble point de voir se continuer les calamités et les épreuves, malgré ses prières, malgré ses instances, malgré ses supplications adressées à Dieu avec la plus ferme confiance ; il envisage, en se plaçant sur les hauteurs de la foi, le salut des âmes : il les voit rentrer en elles-mêmes sous les coups de la justice divine qui les frappe; il les voit forcées de reconnaître que le remède à leurs maux est dans la pénitence, puisque le mal est dans le péché ; il les voit revenir à Dieu et à l'accomplissement de sa loi et, au lieu de se laisser aller à des récriminations contre ce Dieu bon qui n'a pas écouté de suite sa prière, il le remercie, il le bénit d'avoir frappé, d'avoir frappé violemment, d'avoir frappé
longtemps, puisque ses coups ont été des actes de sa bonté convertissant, guérissant les âmes et les
amenant au salut Que ce tableau d'un cœur
chrétien, reposant, au sein des fléaux publics, avec une confiance sereine sur le cœur de Dieu, ne passe pas stérile aujourd'hui sous tes yeux, ô mon âme. Toi aussi, en ces jours de douloureuses épreuves, monte sur les hauteurs de la foi, et, tout en priant ton Père qui est au Ciel, d'abréger le temps de la tribulation, de détourner loin de nos têtes ses foudres vengeresses, comprends que le châtiment luimême est une grâce, et abandonne-toi avec la soumission la plus parfaite, la confiance la plus résignée entre ses mains divines
Résolution — Réciter avec la confiance la plus
ferme le Psaume Detis noster refugium etvirtus
et chasser toute pensée de crainte et de découragement
TEMPS APRÈS LA PENTECOTE
SUR LA PIÉTÉ
SA NATURE
Prélude. — Se rappeler la recommandation qu'adressait autrefois l'apôtre saint Paul à son cher disciple Timothée : «Exerce te ip s uni ad pietatem. Formez-vous à la piété». ... Demander à l'Esprit-Saint la grâce de comprendre le prix inestimable de ce présent, dont il se plaît à gratifier ses amis ici-bas
Vent, Sancte Spiritus
Si tu veux te rendre, ô mon âme, un compte exact de la nature de la vraie piété, interroge Tangélique docteur saint Thomas d'Aquin, et il t'apprendra qu'elle consiste dans une disposition habituelle de l'âme à aimer Dieu, comme un enfant aime son père
La piété, c'est l'amour filial du bon Dieu Tu
peux voir par là, ô mon âme, ce qu'est un cœur vraiment pieux : c'est celui qui porte dans ses relations avec Dieu toute la délicatesse d'affection du meilleur
fils envers le plus tendre des pères Un fils aimant
ne se borne pas à accomplir les ordres rigoureux de son père; il trouve dans l'obéissance un bonheur secret, une onction intime et cachée qui lui rend tout facile l'accomplissement de ce devoir. Ainsi l'âme
pieuse Elle éprouve un goût, un attrait mystérieux pour tout ce qui se rapporte au service de son Père du Ciel. Pour elle, la loi divine n'est pas un joug, ou du moins elle est un joug bien doux et bien
léger Pour elle le sentier des vertus chrétiennes
n'est pas âpre et dur ; elle le gravit sans souffrance, attirée, entraînée par celui qu'elle aime et qui lui tend
la main Oh! qu'il connaissait bien la piété, ce
saint quia su la rendre si aimable, saint François de Sales! C'est lui qui nous dit qu'elle est le sentiment persévérant d'une affection dévouée, la confiance simple, naïve, filiale d'un petit enfant envers son père: «Voyez les petits enfants, continue le saint ÉvOque dans un langage d'une simplicité naïve et toute pleine d'onction : ils aiment leur bon père, ils sont pleins de confiance en lui, non point parce qu'ils craignent d'être châtiés, ni qu'ils attendent un héritage, mais parce qu'ils sont portés, nourris, soignés, dorlotés par lui ; ainsi les âmes pieuses honorent Dieu comme un père très aimable, le servent avec amour, sans appréhension des supplices ni prétention des récompenses, mais se laissant porter entre les bras de sa bonne Providence, tout ainsi qu'il lui plaît». ...
Est-ce ainsi, ô mon âme, que tu as envisagé la piété jusqu'à ce jour? Peux-tu te flatter d'avoir bien apprécié ce don de l'Esprit de Dieu? Le grand Apôtre nous apprend qu'il y a ici-bas des âmes assez malheureuses pour se faire, en ce point, les plus dangereuses illusions ; elles croient avoir de la piété et n'en ont que l'apparence: « Speciem habentes pietatis, virtutem autem ejus abnegantes». Elles se conten-
tent de pratiquer la forme sans se donner la peine de pratiquer le fond. « Il y a des gens, dit Bossuet, qui sont bouleversés, s'ils n'ont pas dit leur chapelet et leurs autres prières réglées, ou s'il manque quelque Ave Maria à la dizaine. Je ne les blâme pas, à Dieu ne plaise ! je loue dans leurs exercices de piété une exactitude religieuse ; mais qui pourrait supporter qu'ils arrachent tous les jours sans peine quatre ou cinq préceptes à l'observance du Décalogue, et qu'ils foulent aux pieds les plus saints devoirs
du christianisme» ? C'est bien, en vérité, à ces
âmes que peuvent s'appliquer ces paroles du prophète Isaïe : « Elles mettent leur confiance dans des
choses de néant, et elles s'amusent à des vanités
la toile qu'elles ont tissue est une toile d'araignée, telas araneœ texuerunt...... elle ne pourra les revêtir
et elles ne seront point couvertes par leurs œuvres
telœ eorum non erunt in vestimenium, neque
operientur operibus suis » Aussi lit-on dans saint
Augustin que, pour sauver son âme, il ne suffit pas d'avoir la forme et les pratiques de la piété : il faut encore en avoir la vertu, le fond. La forme est bonne, sans doute, la forme est sainte: « Bona forma, sancta forma» ; mais que vaut la forme sans le fond? Sed
quid valet forma, si non liabeat radicem» ?
Examine sérieusement ton passé, ô mon âme ; hélas! que de fois, par une trop facile illusion, tu as cru pouvoir te ranger au nombre des âmes vraiment pieuses, parce que tu remplissais dans le cours de tes journées une multitude de pratiques religieuses ! Ce n'était que la forme ; mais la substance,
peux-tu te rendre le témoignage de l'avoir toujours possédée, c'est-à-dire à l'extérieur de la vie chré-
tienne as-tu toujours uni le fond, un véritable amour de Dieu, un amour filial, obéissant, efficace, joint à une charité sincère envers le prochain? Écoute dans le silence la réponse de ta conscience...
Résolution. — Faire précéder, dans le courant de la journée, toutes les pratiques de piété d'un acte d'amour filial envers Notre-Seigneur.
SES FONDEMENTS
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur Jésus-Christ en sa qualité de médiateur de Dieu et des hommes, comme l'appelle saint Paul : « Mediatorem Dei et
hominum » et recueillir avec respect ces paroles
tombant de ses lèvres divines: «Sans moi personne ne peut arriver au Père. Nemo venit ad Patrem, nisi per me »
Connaître, aimer, servir Notre-Seigneur, en lui et avec lui aller au Père par l'amour surnaturel, voilà la vraie piété. Etre pieux, c'est, suivant la parole du grand Apôtre, élever en soi l'édifice spirituel de Jésus-Christ; c'est, selon l'expression de saint Bernard, faire de son âme une sorte de Ciel et une demeure de Dieu. Or, avant de bâtir l'édifice, il faut déblayer le terrain; pour former un paradis dans son âme, il faut la purifier de toutes ses souillures. Il y a donc, ô mon âme, pour la piété une double base: le renoncement à soi-même et l'union à Jésus- Christ N'est-ce pas ce bon Maître qui nous
apprend lui-même que, pour marcher à sa suite, plus encore, pour s'unir à lui, il faut se renoncer : «Si quis vult post me venir e, abneget semetipsum ».
Mais qu'est-ce à dire: se renoncer? C'est travailler à déraciner toutes les inclinations mauvaises que nous avons apportées en naissant, c'est faire mourir le vieil homme, c'est extirper tous les germes des convoitises perverses qui nous asservissent, dans
une certaine mesure, au joug de l'esprit du mal
Se renoncer, ce n'est pas seulement retrancher tout ce que l'on trouve en soi de corrompu, c'est en même temps combattre tout ce que l'on voit autour de soi
capable de nous séduire C'est combattre, haïr
ce monde, que l'Esprit-Saint nous dépeint plongé tout entier dans le mal : « Totus mundus in maligno positus est», et dont les maximes sont en flagrante
contradiction avec la doctrine de Jésus-Christ
Voilà, ô mon âme, le premier fondement de la piété, le renoncement : ce n'est donc qu'une piété de fantaisie et de mauvais aloi que celle de ces âmes molles et sensuelles qui cherchent à allier ensemble l'esprit et la chair, la pénitence et le plaisir, L'amour
de Jésus-Christ et l'amour déréglé de soi-même
Ce n'est qu'un simulacre trompeur que la piété de ces âmes qui récitent de nombreuses prières, fréquentent assidûment les sacrements, et ne savent pas faire un effort pour combattre les penchants de leur nature, réprimer les saillies de leur caractère, étouffer les exigences de leur égoïsme, s'imposer
une privation, un sacrifice (Faire un retour
sérieux sur soi-même, et se demander si la piété qu'on pratique a toujours porté ce premier sceau caractéristique, le renoncement).
Une fois le terrain déblayé par le renoncement, une fois dégagée des choses extérieures, qui sont autant d'obstacles qui l'empêchent de monter vers son Dieu, l'âme se livre intimement et pleinement à Notre-Seigneur et, contractant avec cet hôte divin une union mystérieuse, se sent avec lui et par lui attirée vers les choses divines et initiée aux secrets du monde surnaturel, aux secrets du Ciel. La vie divine qu'il puise au sein de son Père, Jésus-Christ la communique à cette âme: il verse la lumière à flots dans son intelligence, devant laquelle il ouvre des horizons nouveaux et qu'il élève à des hauteurs surhumaines, en lui donnant le sens des pensées élevées, en la rendant apte à comprendre les grandes
doctrines Elle lit la sainte Écriture, cette âme,
et, sous l'écorce de la lettre, elle trouve, dans les clartés divines, une manne mystérieuse qui la nourrit Elle s'entretient avec Dieu dans l'oraison, et
Dieu lui fait entendre un langage qui n'est accessible
qu'à ses amis privilégiés Jésus-Christ répand en
son cœur d'abondantes effusions d'un amour pur et surnaturel, tout débordant de tendresse, de miséricorde et de bonté Quand elle visite son Dieu au
tabernacle, quand elle reçoit son Dieu dans la communion, elle reste abîmée dans la contemplation amoureuse de ses ineffables attraits, comme autrefois Madeleine aux pieds de ce môme bon Maître
Jésus-Christ communique à sa volonté une énero-ie à part, qui la soutient contre toutes ses défaillances
instinctives Autour d'elle tous les caractères
peuvent s'abaisser, toutes les convictions s'affaiblir;
dans le naufrage universel elle surnage ; elle apparaît forte et généreuse à travers les faiblesses des autres; son caractère grand, noble et saintement trempé reluit au milieu de toutes les apostasies.. . ... Oh!
comme ce second fondement de la piété doit te la rendre digne d'envie, ô mon âme! comme tu dois aspirer à t'unir avec Notre-Seigneur !.. .. Fais donc,
par le renoncement à l'apparence même du mal, fais en toi une demeure digne de ton Dieu, et il viendra y habiter, comme dans un tabernacle. Et toi aussi tu recevras les effusions de sa lumière, de son amour et de sa force... . et toi aussi tu seras initiée progressivement aux secrets merveilleux de la vie divine ..
Résolution — Réciter avec la plus grande ferveur et la plus filiale confiance: O Jesu vivens in Maria... à la fin delà méditation, après la sainte Communion, à la visite au Saint-Sacrement, et le soir, avant de prendre son repos.
SES QUALITÉS
Prélude. - - Contempler par une pensée de foi le Verbe divin puisant au sein de son Père une flamme mystérieuse qui consume son cœur, et venant s'incarner pour apporter cette flamme à la terre
C'est lui-même, cet adorable Sauveur, qui nous adresse cette parole: « Ignem veni mittere in terrant etquid volo, nisi ut accendatur Je suis venu apporter le feu sur la terre, et je n'ai rien tant à cœur que d'en embraser les âmes».. . . Après un acte d'adoration profonde, pousser vers Jésus-Christ ce cri de confiance: «Corjesu, accende nos. Cœur de Jésus, embrasez-nous » .
Tu connais maintenant, ô mon âme, la nature et les fondements de la vraie piété ; ce n'est point assez. Cette disposition surnaturelle de l'âme doit revêtir certaines qualités pour parvenir à contenter le cœur du Maître bien-aimé qui nous a dit: « Soyez parfaits
comme votre Père céleste est parfait» De même
qu'un artiste qui a fait un excellent tableau a besoin, pour en révéler toute la valeur, de le colorer d'un précieuxvernis, qui met en relief toutes ses nuances, toutes ses beautés de même l'âme pieuse, qui
tient à exprimer dans sa vie, par une copie parfaite, tous les traits de la vie de Jésus-Christ, son sauveur et son modèle, a besoin d'imprimer à sa piété, qui est comme le caractère général de la ressemblance, certaines qualités et comme certaines touches destinées au couronnement de l'œuvre :
i° La piété doit être éclairée, c'est-à-dire elle doit diriger toute la conduite selon la volonté de Dieu, en préservant l'âme des scrupules, des exagérations, des pratiques étroites, mesquines, superstitieuses, qui proviennent le plus souvent d'une foi inintelligente. La piété éclairée conduit l'âme dans cette voie droite qui tient le juste milieu entre le rigorisme et le relâchement.
2° La piété doit être pratique. Ayant son siège dans le cœur et non point dans la tête et dans l'imagination, elle ne se contente point d'aspirations vagues, d'affections stériles, d'attendrissements illusoires; elle se traduit quotidiennement et à chaque heure en sacrifices sérieux et en actes de vertus solides.
3° La piété doit être aimable. Évitant toute affectation, toute nuance, toute singularité fâcheuse, sévère pour elle-même, mais indulgente pour les autres, au lieu de choquer les personnes qu'elle rencontre et avec lesquelles elle vit, elle s'accommode gracieusement à leur humeur, et, sans être faible, elle est bonne ; comme Jésus, son modèle, sans aimer le péché, elle est patiente et douce pour les pécheurs.
4° Enfin la piété doit être constante. Elle ne ressemble point à ces accès de ferveur qui ne durent qu'un jour, à ces mouvements de dévotion qu'un
instant voit naître et que l'instant suivant voit s'éteindre, à ces ardeurs éphémères qui touchent la superficie du cœur, sans y laisser presque aucune
trace de leur passage La piété est une affection
durable que le temps doit nourrir au lieu de l'altérer, et ce qui assure sa persévérance, c'est la règle: une piété constante est une piété exacte et réglée
Qu'il ne te suffise point, ô mon âme, d'avoir porté ton attention d'une manière toute spéculative sur les qualités de la vraie piété : descends, il en est temps, aux applications de ta vie personnelle, et demandetoi, avec une rigoureuse impartialité, si ta piété est tout à la fois éclairée, pratique, aimable et constante :
i° Connaissant avec précision ce qui est de précepte et ce qui est de conseil, ce qui est péché et ce qui est simple imperfection, as-tu jusqu'à ce jour été
fidèle à faire passer le devoir avant tout? à ne
jamais sacrifier à des pratiques extérieures, à des œuvres bonnes, qui ne sont que de conseil, des devoirs de conscience, des devoirs d'état ou de famille ?
2° N'es-tu pas trop souvent restée dans les régions purement théoriques, ne tirant pas de tes exercices religieux les conséquences qui en découlent pour la sanctification de la vie ? As-tu toujours réprimé les saillies de ton caractère et corrigé les mille petites
passions qui fermentent au cœur ? Hélas! n'as-tu
pas trop souvent ressemblé à ces âmes qui se flattent d'être pieuses et qui restent attachées à la terre, concentrées avec égoïsme en elles-mêmes, ennemies
de la mortification des sens, indulgentes à l'excès pour leurs fautes et sans pitié pour les imperfections
du prochain ne pouvant supporter le plus léger
blâme, et pleines de rigueur et de malignité pour censurer les autres ?
30 Peux-tu te rendre le témoignage d'avoir pris toujours soin de ne la rendre jamais farouche pour personne, par austérité extérieure par une humeur
sombre et triste ? La piété qui se fait goûter de tous est un apostolat permanent. « Si elle rend le cœur de feu pour le bon Dieu, dit le bienheureux Labre, et de fer pour soi-même, elle le rend de chair, c'està-dire tendre et affectueux, pour le prochain ».. . .
40 Enfin n'as-tu pas à te reprocher d'avoir eu trop souvent des intermittences, des variations, des inconstances regrettables soit par suite de tes rapports trop étroits avec le monde, c'est-à-dire par une sorte d'alliage entre la vie chrétienne et la vie mondaine, soit à cause déménagements trop grands pour ta mollesse et ta sensualité, soit sous le coup d'une épreuve trop rude ou d'un sacrifice trop pénible?... Demande pardon à ton Dieu de tant de défauts et d'imperfections.
Résolution. — Au moment de la visite au Saint- Sacrement, réciter, avec l'accent du regret le mieux senti, un acte de contrition, et demander à Notre. Seigneur la grâce d'arriver progressivement, avec son secours divin, à reproduire l'idéal de la vraie piété chrétienne.
SUR LA PIÉTÉ
SES EFFETS
Prélude. — Aller par l'imagination au désert que fut obligé de traverser autrefois le peuple d'Israël, pour se rendre à la terre promise: brûlé par la soif, ce peuple n'a pour l'étancher que des eaux acres, qu'il ne peut approcher de ses lèvres ; il se prosterne devant son Dieu, en poussant vers lui le cri de la détresse, et, touché par sa prière, Dieu indique à Moïse un bois mystérieux qu'il jette dans ces eaux et qui a la vertu de les rendre douces et potables: « In dulcedinem versœ sunt». Demander à Notre-Seigneur s'il n'a pas pour nous aussi, en ce désert de la vie, un bois miraculeux qui ait la vertu de calmer l'amertume des eaux de la tribulation qu'il nous faut boire chaque jour et à chaque pas.
Oui, ô mon âme, le Sauveur ton Dieu te réserve à toi aussi un moyen surnaturel d'adoucir les douleurs de la vie; c'est ce moyen qu'indiquait autrefois saint Paul à Timothée, c'est la piété, qu'il lui affirmait être utile à tout: « Pietas ad omnia utilis est», ne promettant pas seulement le bonheur pour la vie future, mais même pour la vie présente : « Promissionem
habens vitœ quœ mine est et futurœ». Et, en effet, c'est l'effet de la piété d'adoucir la souffrance en la faisant accepter et de faire trouver la joie dans la souffrance, en la faisant désirer et aimer. La douleur, tu le sais, est la condition, la loi normale de toute existence en ce bas monde. Ceux qui n'ont pas de piété, c'est-à-dire ceux qui n'aiment pas Dieu, souffrent avec murmure, avec déchirement, avec désespoir; rame pieuse, c'est-à-dire l'âme qui aime son Dieu, au lieu d'exhaler des plaintes et de sentir des révoltes, garde au sein des épreuves une tranquillité intérieure qui se reflète jusque sur le front du corps qu'elle anime Sa parole est la parole de soumission tombée des lèvres de son divin modèle : « Mon Dieu, que votre volonté soit faite et non pas la
mienne» ! Ses sentiments sont ceux des saints,
qui regardaient la souffrance moins comme une disgrâce que comme une faveur et un gage de l'amitié
divine Et, comme c'est la loi de la vraie piété de
grandir et de se développer sans cesse, une heure arrive dans la vie de l'âme pieuse où il ne lui suffit plus d'accepter la souffrance que lui envoie son Dieu: elle la cherche avec ardeur; elle ne se contente plus de porter les croix qu'elle rencontre, elle en demande de nouvelles avec une sainte passion, elle souffre et elle remercie son Dieu, elle souffre et elle s'en va joyeuse, comme les premiers disciples du Sauveur, de souffrir pour le Dieu qu'elle aime
Remarques-tu, ô mon âme, que la piété ait eu jusqu'alors sur ta vie, cette efficacité salutaire? Quand la Providence mystérieuse de ton «Père qui
est dans les Cieux » a jugé à propos de te dépouiller d'une grande partie des biens terrestres dont tu étais en possession, as-tu compris qu'en échange des biens de la terre, elle te réserve les biens du Ciel, et t'estu écriée, comme le saint homme Job: «Le Seigneur me les avait donnés, le Seigneur me les a ôtés; que
son saint nom soit béni » ? Quand tu as rencontré
sur ton chemin malignité, injustice, défections d'amitié, ingratitude, as-tu gardé le calme en toimême et vis-à-vis des autres, préférant toujours l'estime et l'amitié de Dieu à l'inconstante et fragile
faveur des hommes, quels qu'ils soient? Quand
les événements de la vie sont venus imposer à ton
cœur de rudes et sanglants sacrifices as-tu été
fidèle à adorer avec résignation la main qui dirige tout, et peux-tu te rendre à toi-même le témoignage d'avoir donné à la série des immolations qui t'étaient imposées le précieux cachet du mérite, par une acceptation généreuse et sans mesure ? Quand la maladie, quand la souffrance physique viennent te condamner à payer le tribut commun à tous les enfants d'Adam, cherches-tu à offrir à Jésus ton Sauveur ces souffrances comme expression d'amour, en retour de ses douleurs endurées par amour pour
toi? Si vraiment tu sais accepter la souffrance,
le sacrifice, remercies-en ton Sauveur, c'est l'action, c'est le résultat bienfaisant de ce don de piété dont il a daigné te gratifier.
Mais ce n'est encore que le premier degré : regarde la Crèche, regarde le Calvaire, regarde le Tabernacle, et vois si, en face de l'amour immense d'un Dieu dont la générosité n'est satisfaite que quand elle est arrivée à sa dernière limite, tu peux te con-
tenter d'accepter simplement les croix ordinaires qui sont sur ton chemin? Suivant le pieux auteur de V Imitation, il faut «courir», il faut «voler dans le sentier de la Croix». Ton Sauveur t'appelle, il faut répondre avec élan ; son amour réclame, il faut le payer par l'amour qui se donne, qui se sacrifie.. ... Ne crains pas, ô mon âme, ne crains pas: chaque sacrifice reçoit en récompense un accroissement de piété, et cet accroissement de piété a toujours la vertu de rendre l'immolation plus douce, plus aimable, plus consolante, et, en même temps, de verser au cœur des Ilots de bonheur, qui sont comme l'avant-goût de la félicité d'en-haut.
Résolution. — Remercier sincèrement Notre- Seigneur de tous les sacrilices qu'il nous a envoyés jusqu'à ce jour, et accepter par avance tous ceux qu'il nous réserve à l'avenir. « Son mea voluntas, sed tua fiât, Pater »! .. ..
SES ÉCUEILS
Prélude. — Adorer Dieu envoyant un prophète à son peuple pour lui reprocher le partage qu'il fait de son cœur: « Usquequo claiidicatis in duas partes? Jusques à quand serez-vous boiteux entre deux partis » ? Demander au Saint-Esprit la lumière nécessaire pour bien comprendre cette parole, vraiment applicable à notre âme. Veni Cr ator Spiritus ...
Il n'y a pas d'illusion plus dangereuse, ô mon âme, que d'essayer de concilier dans sa vie la pratique de la piété et la fréquentation du monde, l'amour de Jésus-Christ et l'amour de soi. Aussi est-il vrai de dire que les deux écueils les plus redoutables pour une âme pieuse sont le monde et l'orgueil. Hélas! il n'est pas rare de rencontrer des âmes qui, oubliant l'enseignement de saint Paul affirmant qu'il n'y a pas d'alliance possible entre la lumière et les ténèbres, entre Jésus-Christ et Bélial: «Quœ conventio Christi ad Belial», et qui, foulant aux pieds les recommandations du Sauveur à ses disciples et à toutes les âmes chrétiennes de «ne pas aimer le monde ni les choses qui sont dans le monde : Nolite
diligere mimdum neqite ea qnœ in mando sunt», cherchent à unir les habitudes extérieures de la vie chrétienne avec la fréquentation des fêtes et des
plaisirs du monde Que de fois, ô mon âme, tu
t'es sentie prise de tristesse en coudoyant le matin à la table sainte des personnes que tu savais devoir aller le soir mendier une joie dangereuse, sinon
criminelle, à la table du monde! Ah! c'est que,
dans la fréquentation du monde, suivant le mot de saint Léon, «une poussière impure s'attache aux cœurs les plus religieux et ternit toujours leur
innocence» C'est que, suivant la maxime de
V Imitation, « on ne peut aller au milieu du monde
sans en revenir moins parfait » C'est que, suivant
le mot simple et naïf du pieux évêque de Genève, « un jeune agneau ne peut quitter la bergerie et passer auprès des buissons sans y laisser une partie
de sa laine» L'âme pieuse ne doit pas oublier
que, tout en vivant dans le monde, suivant l'expression de son divin Maître, elle n'est pas du monde: «Non* s un t de mundo», et que, selon le conseil de saint Paul, elle doit en user comme n'en usant pas:
* tanqnam non utentes»
Le second écueil de la piété, c'est l'orgueil, l'amour de soi, la confiance en soi, la présomption. La piété est un don surnaturel, il vient d'en-haut; le Dieu qui en dépose le germe dans l'âme, est aussi le Dieu qui nourrit ce germe précieux, qui le développe, qui le fait fructifier. Or c'est le propre de l'âme orgueilleuse de croire pouvoir se suffire, de s'attribuer ses bons mouvements, de se glorifier de ses actes de vertu : voilà pourquoi le Dieu que les Lettres sacrées appellent «un Dieu jaloux, œmidator
Dominus ». le Dieu qui a affirmé par l'organe de son prophète qu'il ne peut consentir à « donner sa gloire à personne, gloriam meam alteri non dabo», abandonne cette âme enflée d'elle-même et présomptueuse; il cesse de faire descendre sur elle la rosée fécondante de sa grâce; il fait plus, il entre en conflit avec elle: «Deus superbis resistit », et c'est alors que se réalise pour cette âme infortunée le plus lamentable sort: elle tombe de chute en chute, des sommets de la piété jusque dans les plus humiliantes passions : « Quomodo cecidisti, Lucifer? Comment es-tu tombé, ô esprit de lumière»?
Applique-toi, ô mon âme, à mettre à profit ces enseignements de la foi, confirmés chaque jour par une triste expérience ; qu'il y ait une muraille entre le monde et toi. Il te suffit d'interroger les souvenirs de maintes années de ta vie : soit par obéissance, soit par nécessité de position et de famille, soit par entraînement, tu as fréquenté les réunions de ce monde condamné par ton Sauveur; est-ce que l'air que tu y as respiré n'était pas vraiment délétère et funeste à ta piété? est-ce qu'au retour de ces fêtes bruyantes, de ces plaisirs tumultueux et momentanément enivrants, au lieu de trouver la prière plus facile et plus douce, le recueillement plus profond et plus consolant, tu n'éprouvais pas un trouble secret, une vague inquiétude, une pesanteur inexprimable qui te rendaient tout rapport surnaturel avec ton Dieu à peu
près impraticable ? Oh! comme tuas pu vérifier
par toi-même l'exactitude de la parole de saint François de Sales affirmant que «les réunions du monde
alanguissent les forces de l'âme, compriment l'élan des cœurs vers Dieu, refroidissent la charité et dissipent l'esprit de dévotion»?
Mais tu as rompu avec le monde : ce n'est pas lui qui est pour ta piété l'écueil le plus périlleux. Cet écueil, il est en toi-même. Or on ne peut pas se fuir soi-même comme on fuit le monde, on se retrouve partout. Quels efforts généreux, constants, ne dois-tu donc pas faire pour déraciner cet amour-propre, cet attachement à toi-même, qui est comme un vent désastreux capable d'éteindre en ton cœur le feu céleste de la piété? Oui es-tu?.. ... que peux-tu? Cendre et poussière, néant et péché, tu as tout reçu de Dieu, tu dois tout attendre de lui. Donc étouffe sans pitié tout sentiment d'orgueil ; que la connaissance de toimême t'entretienne dans la défiance, dans le mépris personnel et dans une confiance filiale en Dieu ; et ton humilité t'attirera infailliblement la grâce qui féconde et fait croître la piété : « humilibus dat gratin m ».
Résolution. — Demander à Notre-Seigneur l'horreur du monde et le mépris de soi : O Jesu vivens in Maria
PROGRÈS DE L'AME VRAIMENT PIEUSE DANS LES VOIES DE LA PERFECTION
1° ELLE AVANCE EN GRACE DEVANT DIEU, ELLE FAIT DES PROGRÈS CONTINUELS DANS LA SAINTETÉ INTÉRIEURE
Prélude. — Se transporter en esprit dans l'humble maison de Nazareth Contempler ses appartements pauvres et étroits l'atelier de saint Joseph
la chambre de Jésus demander à l'Esprit-
Saint l'intelligence parfaite de ces paroles du saint Evangile : « L'enfant croissait en âge, en sagesse et en grâce, devant Dieu et devant les hommes».
Tant que le Sauveur a été visible sur la terre et «a conversé parmi les hommes», il ne s'est jamais arrêté, dit saint Bernard, dans les voies de la vertu : il croissait en âge, en sagesse et en grâce, devant Dieu Il est vrai que ce progrès n'était qu'apparent en la personne de ce bon Maître : la foi nous enseigne que, dès le premier instant de son Incar-
nation, il possédait, dans un degré infini, tous les trésors de la science, de la vertu, de la sagesse, et
d'une sainteté parfaite et que, par conséquent,
aucune de ces choses n'était en lui susceptible d'un accroissement réel. Il a voulu néanmoins, ce bon Maître, lui qui a tout fait pour notre instruction et pour nous servir de modèle, il a voulu que l'auteur de sa vie l'assimilât aux hommes ordinaires, afin de nous faire bien comprendre la nécessité du progrès
dans la sainteté intérieure, On peut dire encore,
dans un certain sens, que ce divin Sauveur, tout en ayant la sainteté infinie dès le premier moment de sa vie, en donnait intérieurement à son Père des manifestations progressives, cherchant en tout à ressembler à l'homme, dont il était venu revêtir les livrées.
Tu n'as pas reçu, toi, ô mon âme, avec l'eau de la régénération la plénitude des dons célestes : la sanctification doit être l'ouvrage de toute la vie. En proclamant la grande loi du perfectionnement spirituel par ces paroles: «Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait», le divin Maître n'exige pas l'impossible: il veut seulement nous apprendre que, dans le chemin de la sainteté, nous ne devons jamais nous arrêter; en matière de sanctification, nous ne devons jamais dire: C'est assez, mais aspirer toujours à quelque chose de meilleur Voilà pourquoi
il nous montre sa propre perfection pour le but vers lequel nous devons tendre et le seul où il nous soit permis de nous arrêter Voilà pourquoi il ne promet l'éternelle félicité qu'aux âmes qui ont «faim et
soif de la justice », c'est-à-dire à celles qui ont un désir ardent d'être toujours plus parfaites et qui font des efforts incessants pour le devenir. Voilà pourquoi il nous dit que : « mettre la main à la charrue et regarder en arrière », c'est-à-dire songer à revenir sur ses pas, quand on est une fois entré dans la bonne
voie, c'est se rendre «indigne de son royaume »
Voilà pourquoi l'Esprit-Saint, dans un des Livres sapientiaux, compare la sainteté du juste à la lumière du soleil, qui va toujours redoublant d'éclat jusqu'à
ce qu'elle arrive au midi parfait Voilà pourquoi
tous les saints sont unanimes à dire que ne vouloir
pas avancer dans la voie du bien, c'est reculer
Heureusement, dans ce chemin, Dieu veut bien nous servir de guide et d'appui; pour cette grande œuvre, il veut bien nous venir en aide..
Réfléchis, ô mon âme, à tant de grâces que le Seigneur ne cesse de te prodiguer, et dont une seule, la communion quotidienne (faveur de privilège et toute de prédilection accordée à un si petit nombre d'âmes) renferme une puissance de sanctification vraiment infinie .... Eh quoi! mon Dieu, faudrait-il que tant de grâces, que des secours si multipliés et si divers n'eussent d'autre résultat que de me rendre immobile et stationnaire dans le chemin de la vertu?
Chaque nouvelle faveur que je reçois de votre
libéralité ne doit-elle pas ajouter à ma reconnaissance? Chaque visite que vous daignez me faire
dans le sacrement de votre charité ne doit-elle pas diminuer mes défauts, étouffer mes instincts, déraciner mes penchants, augmenter en moi votre vie, imprimer à mon âme quelque nouveau trait de ressemblance avec vous, en effaçant de plus en plus le vieil
homme? (Interroger ses souvenirs, rapprocher le
présent du passé, et s'examiner bien sérieusement pour voir si l'on peut constater un progrès réel dans
les voies de Dieu )
O mon Dieu, ne suis-je point contrainte de reconnaître que j'ai moins de ferveur, moins de dévoûment, moins de générosité dans votre service aujourd'hui que je n'en avais dans les premiers jours où votre grâce me rappela du sein de mes égarements ?
O mon âme, ne serais-tu pas cette vigne ingrate
dont se plaint le Seigneur, parce qu'elle n'a répondu ni à ses soins, ni à ses espérances?
Résolution. — Renouveler, à la visite au Saint- Sacrement, l'examen comparatif de son état présent avec les premiers temps qui ont suivi le retour à
Dieu. S'humilier ou remercier Réciter la prière:
O Jesit vivens in Maria
2° L'AME PIEUSE AVANCE EN GRACE DEVANT LES HOMMES, ELLE FAIT DES PROGRÈS CONTINUELS DANS LA SAINTETÉ EXTÉRIEURE.
Prélude. — Adorer Jésus dans sa vie de Nazareth
tour à tour enfant, adolescent, jeune homme,
et recevant successivement la visite des anges qui quittent le Ciel, l'un après l'autre, pour venir contempler ses exemples de sainteté extérieure toujours
croissante et lui offrir leurs hommages Loué et
adoré soit à jamais Jésus de Nazareth !
En avançant dans les années de sa vie mortelle, Jésus manifestait progressivement au dehors le trésor infini de grâce et de sainteté qui était en lui : son visage, son maintien, toutes ses paroles, toutes ses démarches en présentaient une révélation extérieure de plus en plus éclatante Avec quelle
candeur, avec quelle docilité toujours croissante il obéissait non seulement dans son enfance, mais à
l'âge de l'homme fait! Avec quelle patience
toujours plus admirable il supportait les hauteurs
dédaigneuses des étrangers! Quels exemples
toujours plus excellents de modestie de prudence d'humilité de religion envers Dieu
son Père de ferveur dans la prière de
charité envers le prochain.. . . de perfection dans les actions les plus communes ! Marie et Joseph, les
yeux fixés sur lui, méditaient dans le recueillement et avec d'ineffables délices les profondeurs de ce mystère de progrès
C'est en cela que les âmes vraiment pieuses doivent s'appliquer à l'imiter, elles doivent croître en grâce et en édification devant les hommes, en proportion des progrès intérieurs de vertu qu'elles font devant Dieu. La sainteté intérieure est le principe de l'extérieure, la seconde est un effet de la première, et elles ont toutes deux une connexion si intime qu'elles ne peuvent exister l'une sans l'autre, non plus que l'odeur sans le parfum ni le parfum sans
l'odeur Il est donc temps de me le demander à
moi-même: quels progrès véritables ai-je faits dans ces vertus extérieures qui contribuent si puissamment à l'édification du prochain ? Suis-je plus docile à la voix de ma conscience pour l'accomplissement
de mes devoirs d'état? Suis-je plus patiente à
supporter les caprices, les humeurs, les censures,
les défauts du prochain? Quels succès puis-je
constater dans le travail de la réforme de mon
caractère puis-je me flatter d'être maintenant
établie dans une douceur vraiment chrétienne
dans une parfaite égalité d'âme? Suis-je plus
habile à réprimer les entraînements de mon activité naturelle, à dominer les impressions de ma sensibilité
excessive? O Seigneur, je reconnais devant
vous mon indignité profonde; la rougeur me monte au front, la confusion me saisit en me voyant si peu avancée dans la perfection que vous attendiez de moi Pardon, mon Dieu, pardon de tant de résis-
tances à votre divine volonté, de tant d'indifférence devant vos exemples si touchants, de tant d'obstacles opposés à l'efficacité de votre grâce! . ... Je veux maintenant vous ressembler autant que cela m'est possible dans la mesure de mes forces, je veux vivre de votre vie, je veux entrer dans votre désir le plus ardent, qui est de me voir croître en grâce et en sainteté devant les hommes aussi bien que devant vous. ... Mais venez vous-même, Seigneur, venez à mon aide, pénétrez-moi de votre esprit et remplissez-moi de vos vertus Sans vous je ne puis rien,
avec vous je puis tout.
Résolution. — Demander à Notre-Seigneur, au moment de sa visite dans la sainte Communion, la grâce de pratiquer dans le courant du jour toutes les vertus extérieures de notre position, de manière
à être pour tous ceux qui nous approcheront •
quels qu'ils soient un sujet d'édification. Dire
et redire souvent dans la journée cette oraison jaculatoire : «Jesu proficiens œtate et sapientia, fac cor nostrum secundum cor tiium. Jésus, croissant en âge et en sagesse, donnez-nous un cœur semblable au vôtre ».
SUR LE PRIX ET L'EMPLOI DU TEMPS
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur à l'âge de
douze ans au milieu des Docteurs Il nous révèle
d'un mot, par sa réponse à Marie sa mère, la manière d'employer notre temps: «Il faut que je m'emploie aux choses qui regardent mon Père. In his quœ
Patris mei sunt oportet me esse » Apprenez-moi,
Seigneur, à consacrer mon temps à votre service ; vous ne me le donnez que pour votre gloire et mon salut, faites que je n'en perde pas la moindre parcelle
Veux-tu bien comprendre, ô mon âme, le prix du temps ? Examine tout à la fois et ce qu'il a coûté et les biens qu'il peut procurer.
Le temps a coûté à Jésus-Christ son propre sang. Que fait ce divin Sauveur dans son agonie si douloureuse à Gethsémani, dans les tourments si cruels
du Prétoire, dans la lutte suprême du Calvaire?
Il nous achète le temps Le temps, dont chaque
portion nous apporte une grâce; le temps, qui est la première, la plus nécessaire de toutes les grâces ; le temps, qui est le fondement sur lequel toutes les grâces reposent, est vraiment, dans la rigueur du terme, le prix du sang de Jésus-Christ: « Pretium
sanguinis est » Il n'est pas seulement le prix de
ses sueurs, de ses fatigues, de ses larmes, il serait
déjà d'une immense valeur; il est le prix de ses meurtrissures, de sa mort, de l'effusion de son sang:
«Pretium sanguinis est » Perdre son temps, c'est
jeter au vent, c'est fouler aux pieds le sang du Fils même de Dieu.
Mais, si le temps emprunte sa valeur au prix qu'il a coûté, pour le bien apprécier, il faut encore connaître les biens qu'il peut procurer. Il procure la gloire de Dieu. Une âme qui profite du temps peut, comme les élus du Ciel, même sur cette terre, contribuer à glorifier son Dieu, et encore est-il vrai que les hommages de cette âme sont en quelque sorte plus agréables au Seigneur que ceux des habitants de la Cour céleste: le choix libre qu'elle fait de se consacrer à Dieu, malgré ses penchants, malgré mille tentations, mille causes de luttes, donne à ses sacrifices un parfum, une odeur de suavité spécialement chers au cœur de ce bon Maître Il nous
procure le salut: le temps est l'inappréciable monnaie avec laquelle nous payons le Ciel. Si nous demandons à chacun des élus ce que lui a coûté sa couronne: «Du temps, nous répondra-t-il, un peu de temps saintement employé». Ce qui a fait dire par saint Bernardin de Sienne que le temps vaut autant que Dieu, puisque, par le bon usage qu'on en fait, on l'échange pour l'éternelle possession de Dieu: « Tempus tantiun valet quantum Deus».
Maintenant que tu connais, ô mon âme, le prix du temps, approfondis, dans une réflexion sérieuse, les moyens de le bien employer:
i° Il faut d'abord le régler: c'est un point capital,
au jugement de tous les maîtres de la vie spirituelle. « Sans règle, on fait presque toujours sa volonté, dit saint Bernard, rarement celle de Dieu». Sans règle, on s'abandonne à son humeur et à ses caprices ; on suit la mobilité de ses instincts, on s'égare dans le vague de ses pensées, on perd une grande partie de son temps dans l'incertitude de ce que l'on doit faire ou ne pas faiie. Dans une vie réglée, au contraire, tout est prévu, tout se suit, tout se fait pour Dieu et avec mérite, à cause de l'obéissance que l'on pratique et des victoires que l'on remporte sur soi-même: « Qui regulœ vivit, Deo vivit ».
2° Il faut méditer sur la rapidité avec laquelle le temps nous échappe, sur le peu que nous en possédons. Le passé n'est plus à nous, l'avenir ne l'est pas
encore Le temps présent est le seul qui nous
appartienne, mais il passe avec la rapidité de l'éclair
Nous l'avons à peine que déjà nous ne l'avons
plus. Et pourtant, en ce moment si court, nous pouvons faire pénitence, obtenir notre pardon, mériter et la grâce et la gloire . ... Qu'il faut vraiment être aveugle pour laisser perdre un instant si précieux!...
3° Enfin, pour bien employer son temps, il faut surtout, avant d'agir, bien purifier ses intentions. Telle est en effet la vertu de la droiture et de la pureté d'intention : elle rend la vie féconde. Une âme qui suit exactement le conseil du grand Apôtre, en agissant pour Dieu par motif d'amour, peut, « en un instant, suivant l'expression des saints Livres, fournir une longue carrière » Elle peut, par quelques
jours rapides, compenser, racheter de longues années perdues
Cette pensée doit être bien rassurante, ô mon âme:
maintenant que tu vis avec règle, tu peux, par ton attention souvent renouvelée à agir toujours pour Dieu, amasser un riche trésor de mérites pendant les courts instants que tu as encore à passer sur la terre
O mon Dieu, laissez-moi emprunter une prière
que vous adressait autrefois un de vos pieux serviteurs, saint Bernard: «Prenez ce qui me reste de ma misérable vie: que tout y soit pour vous, rehaussé à
vos yeux par un ardent désir de vous glorifier
et, pour le temps que j'ai perdu, « ne rejetez pas, je » vous en conjure, mon cœur contrit et humilié ».. ..
Résolution. — Mettre son cœur tout entier chaque matin dans la belle prière de Prime, qui renferme l'offrande généreuse de toute la journée: Domine Dens omnipotens. ... « Seigneur Dieu tout-puissant, qui nous avez fait parvenir au commencement de cette journée, sauvez-nous par votre miséricorde, afin que durant ce jour nous ne nous laissions aller à aucun péché, mais que toutes nos pensées, nos paroles et nos actions ne tendent qu à accomplir les règles de votre justice par J.-C. N.-S. » ...
SUR LA BONNE INTENTION
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur, dont l'Évangéliste sacré a pu dire en toute vérité et à tous les instants de sa vie, aussi bien quand il travaillait des mains dans l'atelier de saint Joseph que quand il a fait éclater sa puissance et sa miséricorde, en semant sur son passage des miracles de bonté: «Beneomnia fecit. 11 a bien fait toutes choses». Jamais il n'avait en vue sa satisfaction personnelle : il ne recherchait point sa gloire, mais celle de Dieu son Père. Lui demander la grâce de bien comprendre les touchants exemples qu'il nous a donnés, et la force de marcher sur ses traces: OJesu vivens
Après la grâce, ce qui rend nos actions saintes et méritoires, c'est la bonne intention. C'est elle qui, par la sage direction qu'elle leur donne, les arrache à l'empire de la nature et des passions, pour les mettre sous le domaine de la grâce, pour les faire entrer dans l'ordre surnaturel. « Si votre œil est simple, dit le divin Maître, tout votre corps sera brillant et lumineux ». Cet « œil simple qui éclaire tout notre corps», c'est la bonne intention, qui répand son éclat sur tout le corps de nos actions et les rend précieuses devant Dieu.. . . Labonne intention, elle exerce une heureuse influence sur les mauvaises, sur les indifférentes, sur les bonnes.
Les mauvaises, elle les écarte : « Pour peu qu'un acte constitue une faute ou tende au péché, dit saint Augustin, jamais une âme bien intentionnée ne se résoudra à le faire »
Les actions les plus communes, les plus indifférentes: les repas, les visites, les promenades, les conversations etc., la bonne intention les spiritua-
lise, elle en tire la gloire de Dieu, elle s'en fait autant de titres à sa libéralité
Les actions bonnes en elles-mêmes, elle les rend meilleures; or combien d'actions non seulement bonnes, mais nobles et saintes de leur nature dans la vie d'une âme chrétienne et sincèrement pieuse, prières, visites au Saint-Sacrement, confessions, communions,
retraites etc. ! La bonne intention exerce une
puissance de sanctification merveilleuse sur tous ces actes en eux-mêmes si éminents et si utiles
Eh bien ! ô mon âme, il ne peut y avoir bonne intention que quand on agit en vue de Dieu et pour lui plaire. C'est ce que nous dit l'apôtre saint Paul: « Omnia in gloriam Dei facile. Faites tout pour la gloire de Dieu » ... . C'est à ce point de vue que le denier de la veuve de l'Évangile pesa plus devant Notre-Seigneur que les plus riches offrandes des pharisiens orgueilleux : l'une donne pour Dieu, les autres pour eux-mêmes et par ostentation
Il est temps maintenant, ô mon âme, de scruter tes profondeurs les plus intimes et de te sonder dans tes replis les plus secrets. « L'intention, saint Augustin l'a dit, c'est le regard de l'âme». Que regardes-tu en agissant? Le vaisseau va du côté où le dirige le gou-
vernail; quelle fin te proposes-tu dans tes œuvres?
Est-ce Dieu? est-ce sa gloire que tu cherches
dans tout le détail de ta conduite, même dans les œuvres les plus saintes?. .. . Est-ce la grâce et non
pas la nature qui a la direction de ma vie ? Hélas!
que de fois je me porte à mes affaires à mes visites. ... à mes rapports avec le prochain.. .. à certaines œuvres de piété même par inclination
naturelle! Est-ce toujours mon intérêt spirituel
qui est mon mobile ? Que de fois, hélas! n'ai-je
pas laissé prédominer l'intérêt temporel? Est-ce
toujours la Croix, le sacrifice, la mort à moi-même que j'ai recherchés, suivant l'appel de mon Dieu?..... Hélas! hélas! pourquoi ai-je tant couru après les jouissances du cœur, après les consolations intérieures? Est-ce toujours à Dieu et à Dieu seul que
j'ai cherché à plaire ? Hélas ! hélas ! la créature l'homme.. .. l'estime particulière l'affection spéciale voilà, je l'avoue à ma confusion,
ce qui a été maintes fois sinon la fin absolue, au moins
le but partiel et peut-être premier de certains
actes.. .. Quelle perte! quel malheur de me
priver du fruit de tant de bonnes œuvres, par ma négligence à m'y proposer une bonne fin ! Quel malheur de m'en être fait peut-être devant Dieu une matière de condamnation, en m'y proposant une fin coupable, en ne recherchant, par exemple, que l'estime des créatures! C'en est fait, ô mon Dieu,
brisez en moi tout ce qui est terrestre et humain, faites que je n'agisse désormais que pour vous plaire Me rechercher à l'avenir jamais!
Résolution. — S'humilier, à la visite au Saint-
Sacrement, de tant de mérites perdus par défaut de bonne intention. Se proposer pendant tout le jour de n'agir que pour Dieu et Dieu seul. Lui offrir par avance toutes ses pensées, toutes ses paroles et tous ses actes. Réciter la prière de saint Ignace: Sascipe, Domine
SUR LA PRÉSENCE DE DIEU SES AVANTAGES
Prélude. — Croire entendre Notre-Seigneur qui vient dire à l'oreille de Pâme cette touchante parole qu'il adressa autrefois à sainte Catherine de Sienne :
«Ma fille, pensez à moi et je penserai à vous »
Adorer et remercier le bon Maître qui s'engage à s'occuper de nos vrais intérêts à proportion que nous nous occuperons des siens
Dans la grande œuvre de la sanctification, ô mon âme, une des pratiques les plus précieuses, c'est sans contredit la pensée de Dieu et, comme on dit dans le langage de la piété, l'esprit de présence de Dieu. Tu connais, en effet, la parole qu'adressait autrefois le Seigneur à son serviteur Abraham : «Marche en ma présence et sois parfait. Ambula
çoram me et esto perfectus» Or garde-toi de
t'imaginer que cette pensée habituelle de Dieu présent, qui semble fatigante au premier aspect,
soit vraiment difficile Tant dans nos actes que
dans nos prières, elle est comme une pente douce où, voyageurs mystérieux, nous marchons comme
de nous-mêmes et par une suave impulsion La
foi nous dit, en effet, que, présent partout, Dieu remplit le monde, et qu'il n'y a pas un coin si
obscur de l'espace que son immensité ne pénètre: son œil est perpétuellement ouvert sur toute créature ; pas une plainte, pas un soupir, pas un cri d'amour sorti d'un cœur humain qui puisse échapper à son oreille, ce qui faisait dire par le Roi-prophète: «O mon Dieu, si je monte au Ciel, je vous y trouve; si je descends au plus profond de l'abîme, vous y êtes ; et, si je prends des ailes rapides pour m'envoler au delà des mers, c'est votre main qui
m'y conduit» Nous sommes donc en Dieu,
comme le poisson au sein des eaux: tel est le langage de la foi
Mais cela ne suffit pas encore au chrétien; cette présence toute rationnelle est trop froide pour son cœur, en quelque sorte ; de même que, dans la vie de ce monde, le cœur a le privilège de faire à l'absence corporelle comme une véritable illusion, en comblant la distance, en effaçant les intervalles et plaçant, comme par une création mystérieuse, sous ses yeux la personne aimée, de même, dans la vie surnaturelle, la charité fait vivre l'âme chrétienne dans la société tout intime, toute consolante de Dieu, vu constamment par elle, tantôt dans son
essence spirituelle, tantôt sous des traits humains
Un cœur qui aime n'est jamais seul; il a toujours avec lui son Dieu, ou le Dieu grand et majestueux du Ciel, ou le Dieu souverainement aimable qui s'est montré un jour à la terre, le Sauveur Jésus
Pourquoi donc, ô mon âme, perds-tu fréquemment la pensée de Dieu ? Pourquoi oublies-tu si souvent sa présence, et passes-tu tant d'instants
comme si tu étais loin de lui? Oh! approfondis
la parole d'Augustin: «Ce n'est pas la distance qui
sépare de Dieu, mais les affections. Aimer Dieu, c'est être près de lui par ce seul fait, et plus on l'aime plus on en est près» Peut-être y trouveras-tu ta condamnation? Si tu penses peu à Dieu, si tu vois peu ton Dieu sous tes regards, hélas! c'est
que tu aimes peu
O mon Dieu, je le reconnais, jusqu'à ce jour mon cœur a été trop froid et ma charité trop morte . ... Echauffez-moi du feu sacré de votre amour, et toujours je penserai à vous, toujours je vivrai sous vos regards, partout je vous verrai devant moi sondant mes pensées entendant mes paroles et
contemplant mes œuvres
Ne vois-tu pas déjà, ô mon âme, les fruits précieux que t'apportera l'esprit de la présence de Dieu? D'abord il te préservera du mal . ... Comme
le serviteur sous l'œil de son maître comme
l'enfant sous le regard de son père tu seras
docile en tout aux préceptes de ton Dieu, jamais tu n'oseras céder à une tentation, écouter un mauvais instinct, suivre une funeste suggestion de l'ennemi. N'est-ce pas quand Pierre eut perdu de vue son divin Maître qu'il eut la lâcheté de le renier jusqu'à
trois fois ? Heureusement l'apôtre renégat se
retrouva en présence de son Maître, et il lui suffit d'un regard échangé avec Jésus pour sentir son âme brisée de repentir, et son cœur coupable transformé par la douleur. C'est ainsi que la présence de Dieu relève une âme de ses chutes. . ..
Elle fait plus: elle inspire le courage pour toute vertu, pour tout sacrifice ; et, de même que Jésus-
Christ, dans sa vie mortelle, conservant perpétuellement la présence de son Père, pouvait dire: « Quœ placita sunt ei facio semper. Je fais toujours ce que je sais lui être agréable», de même l'âme, qui vit dans l'habitude de la pensée de Dieu présent, grandit, elle aussi, en perfection en même temps qu'en âge. Comment pourrait-elle refuser quelque chose à son Dieu, c'est-à-dire au souverain Maître, au Père plein de tendresse qui la contemple ici-bas et qui doit la récompenser un jour ?
Si l'esprit de présence de Dieu anime si efficacement au bien, il ne réussit pas moins à consoler les cœurs affligés. Qu'est-ce que verser une larme sous l'œil de Dieu, sinon placer à intérêt un trésor qui nous rapportera, au jour de la rémunération, la félicité intarissable du Ciel? Qu'est-ce que souffrir sous le regard de Jésus, sinon mériter d'être un jour « conglorifié » dans un bonheur éternel avec celui qui n'est maintenant le Roi de gloire que parce qu'il a été l'homme des douleurs? Sous l'œil de Dieu, sous le regard de Jésus, pas une souffrance perdue, pas une larme égarée: semer dans les pleurs en leur présence, c'est acquérir la douce certitude de moissonner toute l'éternité dans la joie: quoi de plus consolant?
Tu le vois donc, ô mon âme, vivre dans l'esprit de présence de Dieu, c'est éviter le mal ; c'est se relever, si on a eu le malheur de faire une chute ; c'est ne reculer devant aucun effort de vertu; c'est trouver au sein de ses peines la plus efficace des consolations ...
Résolution. — S'efforcer de ne pas perdre dans le courant du jour un seul instant la pensée de Dieu.
Répéter souvent cette oraison jaculatoire du Roiprophète : « Mihi adhœrere Deo bonum est : ponere in Domino Deo spem meam. Qu'il est bon pour moi de m'attacher à Dieu et de mettre en lui toute mon espérance»! ou cette autre de saint Paul: «Mihi vivere Christus est. Pour moi vivre, c'est Jésus- Christ ».
SUR LES ORAISONS JACULATOIRES
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur Jésus-Christ nous disant cette parole si souvent répétée et pourtant si peu comprise: « Oportet semper orare. Il faut toujours prier». Demander au bon Maître le moyen de pratiquer, au milieu d'un monde aussi troublé que celui qui emporte notre vie, la prière perpétuelle
qu'il nous prescrit «Domine, doce nos orare.
Seigneur, apprenez-nous à prier».
Il ne suffit pas, ô mon âme, de chercher Dieu, de le voir partout, de se considérer perpétuellement sous son regard d'une manière tout abstraite, toute spéculative, toute stérile : il faut vivre avec lui, il faut contracter avec lui une sorte d'alliance intime en versant en lui, comme dans le cœur de l'ami le plus dévoué, toutes ses pensées et tous ses sentiments Pour cela pas n'est besoin d'efforts, de
contention d'esprit, de travail pénible, il suffit d'avoir du cœur, il suffit d'aimer, et l'épanchement se fait avec un élan tout spontané sans phrases recherchées, mais en quelques mots simples et tout de feu, qui vont à Dieu comme des flèches embrasées. Est-ce une pensée de foi qui pénètre l'âme ? le cœur emprunte la parole d'un apôtre et, se prosternant devant Dieu, comme autrefois Thomas aux pieds de
Jésus, s'écrie avec transport : « Mon Seigneur et mon Dieu ! Do-minus meus et Deus meus » ! Est-ce un sentiment d'espérance qui domine ? il se traduit au-dehors par ces cris du Prophète royal : « Seigneur, j'ai espéré en vous, jamais je ne serai confondu ».. . . «Je remets mon âme entre vos mains». « Vous m'avez racheté, Dieu de vérité» La charité se fait
jour par un mot qui la résume, un mot qui, redit sans cesse, retentit sans cesse aux oreilles de Dieu avec un accent nouveau: «Mon Dieu, je vous aime, je vous aime de tout mon cœur »
Ces sentiments surnaturels de foi, d'espérance, de charité naissent dans l'âme sous l'action vivifiante de la grâce ; il y en a mille autres qui se succèdent à travers les heures qui mesurent notre existence, sous l'influence des événements qui nous atteignent. C'est la joie quelquefois, c'est souvent la souffrance C'est la paix aujourd'hui, et demain c'est l'inquiétude et l'angoisse. Eh bien ! l'âme unie à Dieu les redit tous à son bien-aimé Dans la joie elle remercie: « Mon Dieu ! qu'il fait bon ici » ! « Que
rendrai-je au Seigneur pour tout le bien qu'il m'a
fait»? Dans la peine elle se soumet : « Mon Dieu
que votre volonté soit faite » ! « Mon Dieu, vous
le voulez ! mon Dieu, vous savez mieux que moi ce
qui m'est utile » Quand elle est en paix: «Mon
Dieu, que votre joug est doux» !. . . Et, sous l'étreinte de l'angoisse : « Mon Dieu, au secours Je
vais périr Sauvez-moi de l'orage» «Vous
seul êtes mon refuge et mon salut»
En d'autres circonstances, ce sont les actions les plus communes qui, surnaturalisées par des pensées de foi, font surgir dans le cœur et mettent sur les
lèvres des prières rapides. En prenant ses vêtements: «Mon Dieu, revêtez-moi de l'homme nouveau». En se lavant les mains: «Mon Dieu, créez en moi un cœur pur». En passant devant une église: « Salut, ô bon Maître, mon cœur est à vous». En entendant sonner l'heure : « Mon Dieu! faites que je sois préparée pour la dernière ». En prenant son verre pour boire : « O Jésus abreuvé de fiel et de vinaigre, ayez
pitié de moi » En voyant Dieu offensé: « Pardon,
mon Dieu, pardon Gloire à vous, mon Dieu,
gloire à vous» Et, suivant les diverses autres
circonstances delà vie, divers autres sentiments suggérés par la foi et par l'amour
N'est-il pas vrai, ô mon âme, que pour qui est initié à cette louable habitude de l'entretien avec Dieu au moyen des oraisons jaculatoires, la vie est comme un colloque perpétuel, un épanchement incessant,
un délicieux tête-à-tête avec l'Ami divin? Les
instants qui la composent, cette vie, coulent rapides, mais chacun apporte à l'âme dans un bonheur nouveau un mérite nouveau C'est bien à cette âme
que s'applique la parole de David : « Elle dispose en son cœur de mystérieux degrés d'ascension» ... . Ainsi faisaient les saints.
Que fais-tu, ô mon âme ? Si, depuis quelque temps, plus pénétrée de la pensée de Dieu, sous l'œil duquel tu vis et qui habite en toi, tu trouves une délicieuse joie à te verser en lui par des jets, par des élans de prière, hélas ! que d'heures, que de jours,
que d'années perdues dans ton existence! Tu
vivais, mais à la manière des êtres privés de raison,
qui, ne pensant pas à Dieu, ne parlent pas à Dieu
Que d'occasions de mérites perdues ! quelle source
de grâce tarie par ta faute! Oh! maintenant que
tu sens un besoin si profond d'aimer ton Dieu, rappelle-toi que la véritable affection tend à faire partager à la personne aimée ses pensées, ses sentiments, à mesure qu'ils se produisent dans le cœur, et alors, suivant le mot de saint François de Sales, « ce sera ton amour même qui te suggérera tout ce que tu devras dire à Dieu » Ton cœur sera comme un autel
où brûlera sans cesse un feu ardent, d'où s'échappera un encens odoriférant qui montera vers Dieu et réjouira son cœur A chaque prière, à chaque élan
de l'âme correspondra une grâce nouvelle, qui te fera avancer de plus en plus dans le sentier du bien, et, si vraiment tu pouvais faire de la série des instants qui composent ton existence une série d'oraisons, on pourrait dire de toi ce que saint Thomas d'Aquin dit quelque part de l'auguste Marie : « Autant de moments dans sa vie, autant d'accroissements de grâces. Totidem momenta, totidem erant gratiarum crementa ».
Résolution. — S'appliquer à élever le plus souvent possible dans le courant du jour son âme vers Dieu par des oraisons jaculatoires; ne pas laisser au moins sonner l'heure sans parler à ce bon Maître.. ..
SUR LE SIGNE DE LA CROIX
Prélude. — Adorer Jésus-Christ nous léguant, suivant le bel enseignement de saint Cyprien, trois choses impérissables: le calice de son sang, l'exemple de ses douleurs et le signe de la Croix Demander aux trois personnes divines, par les mérites de la Croix du Sauveur, la grâce de bien comprendre la grandeur et la vertu de ce signe, et pour cela le
former sur soi avec foi et amour « In nontine
Patris) et Filii, et Spiritus Sancti».
Si tu essayes, ô mon âme, d'examiner à la lumière de la foi le signe de la Croix, tu verras qu'il est vraiment pour l'homme ici-bas: i° un signe divin qui l'ennoblit; 2° un livre qui l'instruit; 30 un trésor qui l'enrichit; 40 une arme qui le protège; 5° un guide qui le conduit.
i° Qu'est-ce que l'homme ? L'Esprit-Saint nous l'apprend par ces paroles: «Tu es poussière et tu
retourneras en poussière» C'est une créature
chétive, pleurant hier dans un berceau, et devant aller demain servir de pâture aux vers dans une tombe Eh bien! cet être si misérable en luimême, Dieu le touche au front au jour de sa naissance, il lui imprime un signe divin qui l'ennoblit, il l'adopte pour son enfant, et il lui donne les armoiries de la famille Il le marque au coin de son
effigie il lui imprime le signe de la Croix Le
signe de la Croix, ô mon âme, c'est ton blason, ce sont tes lettres de noblesse, c'est la marque de ta
grandeur c'est le signe qui fait reconnaître les
disciples, les frères, les cohéritiers de Jésus Christ ..
2° Qu'est-ce que l'homme ? L'homme est un être raisonnable. Mais son âme, dès sa naissance, a dans son intelligence, comme fruit du péché d'origine, les ténèbres de l'ignorance. Or, il y a un livre qui est pour l'âme comme la clef mystérieuse de toute science, un livre qui lui révèle la science du passé, la science du présent, la science de l'avenir; un livre qui redit et explique sans cesse les trois mots qui sont la base de cette triple science : création, rédemption, glorification: au nom du Père et du Fils et du Saint- Esprit. Au nom du Père, principe de l'être, source de toute-puissance, origine de toute paternité, créateur de tous les êtres... . Et du Fils, qui, égal à son Père, engendré par lui de toute éternité, s'est fait un jour fils de l'homme dans le sein d'une Vierge, pour racheter l'homme tombé Et du Saint-Esprit, procédant de l'un et de l'autre et l'amour substantiel de tous deux, complétant l'œuvre du Père qui crée, et du Fils qui rachète, en sanctifiant l'homme et le conduisant à la gloire Est-il possible d'enseigner en
moins de mots d'aussi grands dogmes? Est-il
possible de donner une idée plus juste de l'être par excellence, de Dieu en qui il y a unité d'essence : Au nom et non pas aux noms, et trinité de personnes : le Père, puissance; le Fils, sagesse; le Saint-Esprit, amour
3° Qu'est-ce que l'homme ? Suivant le beau mot de saint Augustin, c'est « le mendiant de Dieu» Son
indigence est extrême, et de tous les jours, de toutes
les heures de tous les instants Il faut donc qu'il
demande tout à Dieu, qu'il lui tende la main: il faut
qu'il prie Or une des plus puissantes prières,
c'est le signe de la Croix De même que le pauvre ne prie pas seulement par sa voix, mais encore et plus éloquemment par sa maigreur, par son attitude, par son front blême et défiguré de même
Jésus-Christ, notre modèle, ne priait pas seulement par sa parole : sa prière la plus efficace, celle qui toucha le plus le cœur de son Père, ce fut celle qu'il lui adressa par son dénûment, par ses souffrances,
par l'effusion de son sang sur la Croix Eh bien !
le chrétien qui fait le signe de la Croix, soit avec la main, soit en étendant les bras, imprime sur lui l'image de Jésus-Christ au Calvaire. On pourrait dire que c'est Jacob se couvrant des vêtements d'Esaù pour obtenir la bénédiction paternelle; il peut dire à Dieu: « Voyez en moi votre Christ. Respice in faciem
Cliristi tui » Que l'homme ne craigne donc rien
dans son indigence. A-t-il besoin de lumières intérieures pour prendre un parti? qu'il fasse le signe de la Croix, et une clarté surnaturelle illuminera son
esprit A-t-il besoin de force pour le cœur au
milieu de ses défaillances instinctives ? qu'il fasse le signe de la Croix, et l'énergie d'en-haut et une consolation divine le relèveront et le ranimeront.
40 Qu'est-ceque l'homme? Le Saint-Esprit nous
révèle, par l'organe de Job, qu'il naît soldat, et que
sa vie est une lutte perpétuelle Le démon, la
chair, le monde, voilà trois ennemis qui conjurent sa perte Or le disciple de Jésus-Christ a à sa disposition une arme d'une puissance invincible : c'est le
signe de la Croix « La vue du signe de la Croix
fait trembler les démons», dit Origène. «Toutes les tentations, de quelque côté qu'elles viennent, sont dissipées par le signe de la Croix », dit saint Athanase. «Si, étant au lit, dit saint Jérôme à la jeune vierge Eustochie, vous êtes troublée par le désordre de vos sens ou de votre imagination, armez-vous du signe de la Croix: les feux de la concupiscence s'éteindront, et laisseront votre âme en paix »
5° Enfin qu'est-ce que l'homme? La foi nous dit
que c'est un voyageur en route pour le Ciel
c'est un exilé qui se rend dans sa patrie c'est
un pèlerin qui va à son Dieu Mais, comme le
chemin est sombre, plein d'écueils, il a besoin d'un
guide qui le conduise sain et sauf Ce guide,
c'est le signe de la Croix. L'homme, en effet, ne peut marcher sûrement sans imiter le divin modèle, qui lui dit: «Je vous ai donné l'exemple, afin que vous fassiez ce que j'ai fait moi-même ». Or le signe de la Croix nous remet en mémoire la vie entière de Jésus-Christ, qui fut une croix, un martyre perpétuel : croix dans l'étable, croix dans la vie obscure, croix dans la vie publique, croix au Calvaire Pas de salut sans la Croix, pas de Ciel
sans la souffrance, mais, avec la Croix bien portée, le salut est assuré; par la souffrance acceptée, le Ciel est conquis
Voilà le signe de la Croix. En as-tu vraiment compris toute la grandeur jusqu'à ce jour, ô mon âme? Hélas! que de fois tu l'as fait machinalement, par pure routine, avec précipitation et légèreté, sans
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respect et sans attention! N'est-ce pas la cause
de son peu d'efficacité, de sa faible action sur toi ?
Pour jouir de sa merveilleuse vertu, il faut le
faire avec une respectueuse lenteur En même
temps qu'on le forme sur le corps, il faut l'avoir imprimé dans le cœur. Si l'on n'a pas l'esprit de Jésus crucifié, que sert-il d'en représenter sur son
corps l'image auguste et sacrée? Heureuse,
bienheureuse l'âme qui fait bien toujours son signe
de la Croix! C'est pour elle autant de bonnes
œuvres, autant de degrés de bonheur et de gloire
déplus pour toute l'éternité
O mon âme, ô mon âme, que de fois tu le fais, le signe de la Croix, chaque jour depuis ton réveil jusqu'au moment de prendre ton repos? Eh bien! si tu le fais toujours avec foi, respect et amour, calcule la somme de mérites à la fin de la journée, à la fin d'une semaine, à la fin d'un mois, à la fin
d'une année, à la fin d'une vie entière Oh!
comme, à partir de ce jour, tu dois t'exercer à le faire toujours avec fruit! Jamais ne le commence sans faire le calme en toi. Que toujours, à la faveur de ce calme, une pensée vive de foi te pénètre profondément Tantôt transporte-toi au sein de
Dieu même, que tu dois invoquer comme Créateur,
comme Sauveur, comme Sanctificateur Tantôt
représente-toi le Calvaire et la Croix qui y fut
plantée pour le salut du monde D'autres fois
rappelle-toi que tu vas te revêtir de Jésus-Christ comme d'un vêtement avant de te présenter devant
Dieu, son Père et le tien Souvent forme ce signe
en union avec tous ceux que forme l'Eglise par l'intermédiaire de ses pontifes, de ses prêtres, dans
l'administration des sacrements et dans toutes les bénédictions . . . Et, si tu es fidèle à ces pratiques, à toi aussi s'appliquera la parole dite mystérieusement à Constantin: « In hoc signo vinces. Tu vaincras par ce signe» Tu vaincras tous tes ennemis, tu surmonteras tous les obstacles à ton salut, tu échapperas à tous les dangers, tu obtiendras toujours l'assistance divine, tu marcheras toute ta vie forte de la force même de Dieu, et tu conquerras le Ciel
Résolution. — S'exercer très souvent dans la journée à faire le signe de la Croix de la manière que Dieu nous aura révélée pendant la méditation être la plus fructueuse Tous les vendredis réciter le Pater et Y Ave de la prière du matin les bras en croix
LE LEVER
Prélude. — Se représenter son réveil comme une sorte de mystérieuse résurrection qui se renouvelle chaque jour. Etablir rapidement par la pensée un parallèle entre cette résurrection et celle de notre adorable Sauveur, afin de prendre le grand réveil du divin Maître sortant de sa couche lugubre comme modèle du nôtre. Adorer Notre-Seigneur Jésus-Christ sortant de son tombeau de grand matin, plein de gloire et de splendeur, pour ne plus mourir; et lui demander la grâce d'apprendre à son école à se lever promptement, avec modestie, avec piété: « Da nos, Christe, simul tecum snrgere». Accordeznous la grâce, Seigneur, de sortir de notre lit de repos comme vous êtes sorti de votre lit funèbre.
Jésus, ton Sauveur, se lève de son tombeau à son heure, à l'instant marqué par les prophètes; sitôt ce moment arrivé, rien ne peut le retenir dans son
sépulcre Quand l'heure de ton règlement est
arrivée, ô mon âme, il faut promptement et sans retard sortir de ton lit de repos... Qu'est-ce que cette heure fixée dans la règle posée par le directeur de ta conscience, sinon l'heure à laquelle ton Dieu t'appelle à rompre avec le sommeil pour te livrer à son service? Fais silence, et tu entendras retentir mystérieusement au fond de ton cœur ce cri qu'en-
tendit jadis un pieux solitaire: «Surge, qui dormis, et illuminabit te Christus . Lève-toi, toi qui dors, et
Jésus ton maître va t'éclairer de sa lumière» Ne
dois-tu pas répondre avec empressement, comme autrefois Samuel: « Ecce ego, quia vocasti me. Me
voici, Seigneur, puisque vous m'avez appelé»
«Apprenez-moi à faire votre volonté, car vous êtes
mon Dieu» Ace bon Maître appartiennent les
prémices de toute journée, et c'est lui faire une grave injure que de les donner au démon, en profanant les premiers instants par la paresse et la négligence (Faire un retour sérieux sur soi-même, et
se demander si, dans le passé, on n'a pas eu le malheur de donner à l'ennemi de nos âmes le premier instant du jour, en négligeant, par mollesse,
de se lever à l'heure du règlement Calculer les
conséquences de cette première négligence légère en apparence: prière précipitée ou peut-être omise, méditation abrégée ou laissée de côté, pesanteur de tête, malaise moral, ennui général, humeur fâcheuse pendant tout le jour ou du moins pendant quelques
heures S'humilier avec repentir et demander à
Notre-Seigneur la grâce de se lever ponctuellement et avec régularité à l'avenir. La journée est bonne, quand le lever est prompt et à l'abri de toute négligence).
Jésus sort de sa tombe plein de splendeur et de gloire, avertissant le chrétien qu'il doit, lui aussi, à son réveil se revêtir d'un manteau d'honneur, d'un vêtement de triomphe. Ce vêtement, ce manteau, ce ne sont point, ô mon âme, les vêtements matériels et
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visibles dont tu enveloppes et couvres ton corps......
ils ne sont que des monuments qui rappellent le péché Ce manteau nécessaire au réveil, c'est celui
dont parle saint Paul, en recommandant aux fidèles de son temps de se revêtir de modestie : «Induite vos
modestia» Une âme chrétienne, en se levant, se
tient constamment sous l'œil de son Dieu, plaçant les sens sous la garde d'une perpétuelle vigilance; elle se plaît à répéter au Seigneur cette prière de l'Apôtre: «Dépouillez-moi, mon Dieu, du vieil homme et de ses actes, et revêtez-moi de cet homme nouveau qui a été créé dans la vérité de votre justice et de votre sainteté». Elle envisage perpétuellement à ses côtés son bon Ange, dont elle aime à respecter la
présence (S'examiner et voir si la modestie la
plus scrupuleuse a toujours présidé au lever).
Jésus sort du tombeau pour ne plus mourir, mais pour ne plus vivre que pour Dieu son Père, vers lequel seront à jamais tournés ses regards, ses pensées, ses désirs, nous apprenant à sanctifier notre réveil par l'union à Dieu, par la piété. N'est-il pas juste, en effet, que, dès le premier instant du jour, notre cœur se porte avec empressement vers Dieu, et verse dans son sein ses premiers sentiments, ses premières ardeurs, ses premiers élans ? N'est-il pas juste qu'il s'écrie avec le Roi-prophète : « Deus, Deus meus, ad te de luce vigilo. Mon Dieu, ô mon Dieu, je ne puis quem'élancer vers vous dès l'aurore »
Ta première pensée, ô mon âme, à ton réveil, doit être pour Dieu; pour Dieu aussi ta première parole: les premiers mots que doivent articuler les lèvres,
sont les doux et saints noms de Jésus et de Marie.. .. Pour Dieu ta première action : la main doit s'empresser de tracer le signe adorable de la Rédemption, puis, cherchant sur la poitrine l'image du Dieu crucifié, la porter aux lèvres pour la baiser avec amour .... . Ces pratiques peuvent paraître au mondain mesquines et petites, mais elles apportent aux âmes de foi de bien douces consolations ... (Interroger son expérience et il sera facile de se convaincre que les jours où l'âme a été forte et courageuse contre l'épreuve, contre elle-même, ce sont les jours où elle a sanctifié le lever par la piété).
Résolution. — Se lever toujours exactement à l'heure prescrite par le règlement. Sanctifier ce premier moment du jour par la modestie et par la piété Aimer, en s'habillant, à élever souvent son cœur vers Dieu par des oraisons jaculatoires, telles que celles qui sont dans le cours de la méditation ou d'autres semblables. Redire souvent celle-ci: « D ignare, Domine, die isto sine peccato nos custodire Daignez, Seigneur, en ce jour, nous préserver de tout péché ».
PRIÈRE VOCALE
Prélude. — Contempler Notre-Seigneur Jésus- Christ à genoux à Nazareth entre Joseph et Marie. Arrêter successivement son regard sur chaque membre de la sainte Famille. C'est Joseph, avec sa tête vénérable et ses yeux modestement baissés ou repesés sur l'Enfant Jésus. C'est Marie, avec sa candeur virginale, son incomparable modestie, son recueillement profond. C'est enfin le Sauveur Jésus, dont la tête divine est légèrement inclinée, dont le
visage rayonne enflammé d'amour Assister à la
prière vocale faite dans l'auguste Famille, et demander à Notre Seigneur la grâce de prier toujours en union avec lui, comme Marie et Joseph
La prière vocale est nécessaire : c'est un tribut que nous devons à la gloire de Dieu. Notre corps doit, lui aussi, louer Dieu, et notre langue a un culte à rendre au Seigneur. Puisque tout dans la nature, depuis le soleil jusqu'à la fleur de la prairie, offre à sa manière, suivant le langage des saints Livres, une
louange, une prière à Dieu pourquoi le corps,
chef-d'œuvre des êtres visibles, ne se mêlerait-il pas
à ce concert? Donc c'est à l'âme de commander
au front de s'incliner, au regard de contempler le Ciel, à la langue de se délier, à tous les membres de l'organisme de devenir comme autant de cordes
d'un instrument harmonieux dont la note parte du
cœur
Nécessaire par rapport au culte que nous devons à Dieu, la prière vocale nous est très utile pour exciter la dévotion intérieure Nous sommes composés
de chair et d'esprit, et, par une conséquence naturelle de l'union de l'âme et du corps, tout ce qui est extérieur excite en nous des impressions et réagit sur le cœur. Ne sais-tu pas par expérience, ô mon âme, quelle divine influence a la parole pour t'atten-
drir et faire couler tes larmes ? de même dans la
prière une belle strophe composée par un saint, une parole enflammée, une de ces expressions vivantes qui contiennent la chaleur d'une âme sainte sont
comme une flèche pour le cœur Les paroles dans
la prière sont souvent, suivant le mot du prophète Jérémie, des «charbons ardents» qui allument dans
l'âme une fournaise d'amour Que de fois, ô mon
âme, quand tu as voulu prier ou assister aux saints offices sans avoir sous les yeux un livre dont les mots soutinssent ton attention, ta pensée s'est égarée et
tu es devenue le jouet de ton imagination! La
parole dans la prière, ainsi que l'enseigne saint Augustin, est comme un «moniteur secret » qui rappelle
les choses auxquelles les mots sont inhérents
Si la parole dans la prière est le soutien de la ferveur, elle est aussi le besoin de l'âme. L'âme a souvent besoin de produire au-dehors les sentiments qui
l'émeuvent «Le cœur est quelquefois tellement
inondé, dit sainte Thérèse, qu'il est obligé de jeter
des cris» C'est un fleuve qui déborde Ne
l'as-tu pas toi-même, ô mon âme, maintes fois éprouvé? N'as-tu pas senti une force intérieure qui te
poussait à te produire au-dehors La parole est
venue à ton secours, et, par le cri des lèvres, tu as
contenté tes aspirations intérieures Voilàla prière
vocale : bien mal inspirés sont ceux qui la dédaignent.
Quels fruits abondants de salut ne recueillerais-tu pas, ô mon âme, si tu faisais bien toujours tes prières vocales! Quelle moisson de mérites tu t'amasserais pour l'éternité! Mais pour cela il ne faut point les faire à la hâte avec une précipitation irrespectueuse avec une préoccupation constante
par manière d'acquit Il faut les faire dignement,
attentivement, dévotement : « Digne, attente et dévote»
i° Dignement. C'est-à-dire avec respect pour le Dieu que les anges n'osent regarder et qui daigne
nous admettre devant lui avec respect pour
Jésus-Christ, qui daigne se faire notre avocat, et recevoir nos prières pour les offrir à son Père
2° Attentivement. Non seulement avec l'attention de la langue qui prononce et articule parfaitement, mais aussi, mais surtout avec l'attention de l'esprit
Comment espérer être entendu de Dieu, si Ton
ne s'entend pas soi-même?
3° Dévotement. C'est-à-dire avec l'épanchement d'un cœur qui se sent heureux de verser ses sentiments dans le cœur de son Dieu (S'examiner
sérieusement et, après avoir constaté les défauts qui se glissent ordinairement dans les prières vocales, s'en humilier et promettre à Dieu de mieux s'acquitter à l'avenir de cet important devoir).
Résolution. — Ne jamais commencer une prière vocale sans se mettre en la présence de Dieu ; et souvent s'unir de cœur aux prières communes de la sainte Famille
ORAISON MENTALE
Prélude. — Approfondir sérieusement l'oracle de l'Esprit-Saint annonçant par la bouche du prophète Jérémie que «la terre est désolée parce qu'il n'y a personne qui réfléchisse dans son cœur. Desolatione desolata est terra, quia nul lus est qui recogitet corde». Demander à Notre-Seigneur, passant dans sa vie mortelle les nuits en prières, la grâce de bien prier: « O Jesu pernoctans in oratione Dei, doce nos orare ».
Veux-tu savoir, ô mon âme, quel est le genre de prière à laquelle doit se former progressivement toute âme chrétienne? C'est la respiration de l'âme en Dieu. ... c'est la communion perpétuelle du cœur humain au Cœur de son Dieu c'est l'ascension graduelle de l'âme qui, laissant les sens et tous les objets sensibles, se soustrayant aux impressions de la nature et brisant les chaînes corporelles qui l'asservissent à ce monde terrestre, va puiser sa nourriture et sa vie dans une sphère toute céleste, dans la sphère même de Dieu. Tu as vu plus d'une fois ces magnifiques plantes aquatiques qui surnagent au milieu des lacs pour respirer l'air, la vie et la chaleur; elles sont une faible image de l'âme qui, par la méditation, aspire en Dieu la lumière qui l'éclairé et la grâce qui la ranime et la soutient
Tout cœur humain recèle dans ses mystérieuses profondeurs comme une fontaine intarissable d'amour: or, chez l'âme chrétienne, cette fontaine trouve un écoulement doux, paisible et continu, et
c'est par l'oraison mentale C'est par là qu'elle
va se verser dans le sein du meilleur des pères, du plus intime des amis, du plus tendre des époux, et ce père, cet ami, cet époux, c'est Dieu, qui descend avec une merveilleuse facilité à toutes les expansions les plus familières de l'amour, ce Dieu si bon dont parle quelque part saint Augustin, quand il s'écrie: «Notre Dieu, c'est une mère, parce qu'il nous nourrit, parce qu'il nous réchauffe, parce qu'il nous
allaite» Le tendre enfant qui recueille au sein
de sa mère le lait qui le nourrit, figure donc l'âme qui recueille, par l'oraison, dans le sein de Dieu la lumière et la force qui entretiennent et développent sa vie surnaturelle
Tel est tout le secret de la perfection des saints. C'est en Dieu, par cette élévation, par cette aspiration du cœur, qu'ils puisaient ce haut courage, cette mâle énergie qui font l'objet de notre admiration.... C'est là qu'ils retrempaient leur volonté naturellement faible et débile comme la nôtre, et, après l'avoir dérobée généreusement aux tentations des sens et aux écarts de l'imagination, se sentaient la force de défier, à l'exemple du grand Apôtre, tous leurs ennemis et toutes les persécutions: « Quis vie
separabit a cliaritate Christi»? C'est là aussi
qu'ils trouvaient un abri contre les adversités et les
épreuves Comme un arbre qui a de fortes racines
enfoncées dans un sol inébranlable, demeure immobile au milieu de toutes les secousses, éprouvant à
peine dans ses feuilles un léger frémissement, ainsi les âmes unies à Dieu par l'oraison mentale. Les coups de vent de l'épreuve, les bourrasques de la tribulation peuvent agiter légèrement les feuilles, c'est-à-dire la sensibilité, la partie inférieure de l'âme ; mais la partie supérieure, la volonté domine
l'orage La paix de Dieu coule en elle, elle reste
calme, et même on peut dire que la tranquillité des cieux ne tarde pas à projeter comme un certain écho de repos jusque dans les organes de la vie sensible
O doux et merveilleux exercice de l'oraison !
Pourquoi faut-il qu'il soit si peu connu, si peu pratiqué !
Ah! c'est que la plupart des âmes se refusent à suivre le conseil du Prophète, qui les engage à briser avec les dissipations frivoles du monde et à revenir
à leur cœur: «Redite, prevaricatores, ad cor»
Les unes, se laissant dominer par l'imagination, passent la plus grande partie de leur existence au
milieu des rêves et des illusions Les autres
vivent esclaves de leurs sens et semblent ne respirer
que pour les plaisirs les plus grossiers Oui, «la
terre est désolée» Les âmes se matérialisent
C'est à grand'peine si l'on en trouve quelques-unes qui descendent dans leur cœur et réfléchissent en elles-mêmes; c'est à grand'peine si l'on en voit qui, sentant leur faiblesse et leur impuissance, consentent à se jeter avec abandon par l'oraison du cœur
dans le sein de leur Dieu La plante sans la sève,
qui entretient sa vie, s'étiole et dépérit le corps
privé d'air ne respire plus et tombe l'âme sans
l'oraison se dessèche, s'affaiblit et meurt
Combien donc, ô mon âme, as-tu besoin de chercher en Dieu par la méditation cette sève vivifiante
qui entretienne ta vie supérieure! Plus d'une
fois, et tu dois en remercier le Seigneur ton maître, plus d'une fois, principalement depuis plusieurs années, rompant avec leshabitudes d'une vie trop souvent livrée à l'imagination et aux sens, tu as eu le
bonheur de goûter Dieu dans ton cœur Plus
d'une fois dans l'oraison tu as entendu le Seigneur ton maître te dire avec douceur: « Sto ad ostium et pulso. Je me tiens à la porte de ton cœur et je frappe», et tu lui as répondu avec empressement: «Entrez, mon Dieu » ; et tu as senti au plus intime de ton être ces mystérieux tressaillements dont parle quelque
part le Roi-prophète Oh ! que le souvenir de ce
bonheur soit pour toi une leçon !. .. . Applique-toi, à l'avenir, à vivre habituellement, par une oraison vraiment chrétienne, dans l'union à Dieu ; prends garde de te faire de cet exercice si salutaire, comme de tant d'autres actes de la vie, une pure routine et comme une formalité nécessaire pour l'accomplissement matériel de ton règlement Oue la médita-
tion soit toujours pour toi l'oraison du cœur, un repos en Dieu, un épanchement de toutes tes puissances affectives dans le sein de Dieu C'est bien
dire qu'il faut toujours la faire avec le recueillement le plus complet, et après avoir eu soin de faire taire par avance tous les bruits de la terre et toutes les
préoccupations du dehors La méditation bien
faite sera pour toi une source de force, de consolation et de paix; mais, si tu la négliges, tu deviendras
bientôt, suivant le mot des saintes Lettres : « un sel affadi, un flambeau sans lumière ni chaleur».
Résolution. — Renouveler à Notre-Seigneur la promesse de faire toute sa vie, sauf empêchement majeur, une demi-heure de méditation chaque jour; ne jamais la commencer sans se bien pénétrer de la présence de Dieu; redire souvent dans la journée cette oraison jaculatoire : « OJezu pernoctans inoratione Dei, doce nos orare » .
DISTRACTIONS DANS LA PRIÈRE SOURCES ET REMÈDES
Prélude. — Se mettre par une pensée de foi aux pieds de Notre-Seigneur et recueillir avec respect ces paroles tombant de ses lèvres divines: « Quand vous voudrez prier, entrez dans votre chambre et, après avoir fermé la porte, priez votre Père dans le secret. Ety claaso ostio, ora Patrem tuum in abscondito». Remercier le bon Maître du conseil que, dans sa miséricorde, il veut bien nous donner; lui demander la grâce de le bien comprendre, et surtout de le bien mettre en pratique.
C'est un des principes de l'art de guérir, ô mon âme, quril faut commencer par chercher la cause, la source ou la racine du mal. Si tu veux donc travailler à guérir ce mal intérieur dont tu gémis si souvent, si tu veux venir à bout de te prémunir contre ces distractions sans nombre qui viennent perpétuellement t'assiéger dans la prière, tu dois d'abord descendre en toi-même et bien sonder à la lumière de Dieu et dans la discussion loyale d'un sincère examen quelle est la source du mal. La source principale de tes distractions, c'est la dissipation, c'est le défaut d'esprit intérieur, le manque de recueillement. Rien ne se fait dans la nature par un saut brusque, dit un
vieil adage : « Nil in natura per saltuni ». Cette vérité d'expérience trouve sa confirmation plus encore dans le monde surnaturel que dans la vie matérielle. Une âme ne passe pas brusquement et à l'improviste des préoccupations sensibles qui l'absorbent et la dissipent au calme et à la paix nécessaires pour voir Dieu et lui parler. Voilà pourquoi, ô mon âme, toutes les fois que, le temps de la prière approchant, tu ne te débarrasses pas des pensées de la terre qui t'assiègent, des sollicitudes temporelles qui t'envahissent, tu pries avec trouble et toute pleine de distractions
Ne te possédant pas dans le recueillement sous
l'œil de Dieu, non seulement tu gardes en toi-même les pensées étrangères qui t'absorbaient au début, mais tu laisses égarer tes sens sur les objets extérieurs ; tu prêtes l'oreille à tout le bruit qui se fait autour de toi, et, jusque dans la sainte maison de Dieu, aux pieds mêmes de ton Sauveur présent au tabernacle, tu regardes les personnes qui entrent ou qui sortent, tu fais attention aux mille incidents extérieurs d'une assemblée nombreuse
A cette cause génératrice de la plupart des distractions, les maîtres de la vie spirituelle en ajoutent une
seconde: c'est l'attachement trop vif à la créature
Une âme qui conserve dans son cœur des affections trop vives et trop sensibles pour les objets créés est liée à ces objets aimés comme par des liens funestes qui arrêtent son essor, la retiennent captive sur les rivages de ce monde inférieur, et l'empêchent de
monter vers Dieu Quelle profondeur dans cette
parole de saint Augustin : « Amor meus pondus meum» ! L'affection est un fardeau qui emporte l'âme L'amour divin l'enlève en-haut, vers le Ciel
l'affection humaine l'enchaîne à la terre (Se faire
à soi-même, à l'égard de la prière, l'application du saint Docteur... .)
Il est bien facile maintenant pour toi, ô mon âme, de comprendre que le conseil que tu recueillais tout à l'heure sur les lèvres de ton Dieu est, sans contredit, le meilleur pour éviter les distractions .... Il faut rentrer en soi-même avant la prière et fermer les portes de sa cellule, c'est-à-dire il faut fermer les sens, qui sont comme les portes par où entrent les objets extérieurs, et là, dans le secret, loin des hommes et des affaires, converser avec le Père qui est dans les Cieux . . . Ne commence désormaisaucune prière, si courte soit-elle, sans te préparer par le recueillement: «Ante orationem prœpara animant tnam ». Et alors cette prière «montera vers Dieu comme un encens delà plus agréable odeur» .... et les distractions ne viendront point altérer la suavité du parfum. C'est bien, en effet, aux distractions qu'on peut attribuer ces paroles du Saint-Esprit au livre de l'Ecclésiastique: « Muscœ morientes perdant suavitatem unguenti >. Ces distractions sont comme des mouches, qui, se collant à notre âme et y laissant leurs vestiges, ôtent à la prière cette odeur suave qui la fait agréer de
Dieu
A la préparation éloignée, qui est l'habitude du recueillement, à la préparation prochaine, qui consiste à faire le calme en soi et à imposer silence à tout bruit du dehors immédiatement avant de commencer la prière, il faut joindre le détachement le plus complet des objets créés L'âme détachée de
la créature ressemble à cet oiseau dont parle un docteur des premiers âges de l'Église, qui, échappé des lacets dans lesquels on voulait l'enserrer et libre de tout lien, monte, monte encore dans les régions les plus élevées, et là, déployant ses ailes en forme de croix, chante à son Dieu l'hymne le plus magnifique .. .. Une âme recueillie et détachée peut encore avoir des distractions, mais elle ne perd pas la paix. Elle ne les craint pas, elle sait qu'elles ne sont que le produit nécessaire de sa fragilité native, et elle connaît la miséricorde de son Père céleste, « qui surabonde là où la misère abonde »
Résolution — Ne jamais commencer une prière sans se mettre en présence de Dieu ; dans le courant de la prière, tenir ses sens en garde contre tout objet extérieur; répéter souvent dans la journée cette oraison jaculatoire : «Domine, doce nos orare. Seigneur, apprenez-nous à prier »
SACREMENT DE PÉNITENCE PRÉPARATION A LA CONFESSION
Prélude. — Se représenter Marie-Madeleine au pied de la Croix comme modèle de l'âme qui va s'age nouiller au tribunal de la Pénitence : le sang divin du Sauveur, coulant sur la pécheresse qui pleure et la purifiant, coule aussi sur l'âme qui s'humilie dans l'aveu de ses fautes et la purifie, pourvu qu'elle pleure. Adorer Jésus-Christ cloué à la Croix et laissant couler son sang par toutes ses plaies. Lui dire du fond de l'âme ces belles paroles de saint Thomas d'Aquin :
O fous pietatis, Jesu Domine, Me immundum mundatuo sanguine, Cujus una stilla salvuni facere Totum mundum quit ab omni scelere.
O source de piété, Jésus bon Maître, je suis pleine de souillures; purifiez-moi par votre sang, ce sang dont une seule goutte suffit à laver le monde entier de tous ses crimes et à le sauver .
Pour s'approcher avec fruit du sacrement de Pénitence, il est utile de faire un sérieux appel aux pensées de la foi. Qu'est-ce donc, à la lumière de ce céleste flambeau, qu'est-ce que le tribunal de réconciliation ?
i° C'est une source prophétisée plusieurs siècles à l'avance par Zacharie: «Il y aura une fontaine ouverte à la maison de David et aux habitants de Jérusalem pour y laver les souillures du pécheur » De
cette fontaine découle le sang de Jésus-Christ, ce sang d'un prix infini versé une fois sur le Calvaire pour le salut des âmes, et coulant chaque jour sur chaque âme en particulier par le canal du Sacrement
pour la laver de ses souillures Car quelle âme
peut traverser le chemin de la vie, sans y recueillir quelque tache?
2° Le tribunal de la Pénitence, c'est un rendezvous assigné par le céleste et tout-puissant médecin à toutes les âmes malades et blessées: elles y trouvent un remède souverainement efficace, qui guérit leurs
infirmités et cicatrise leurs plaies « Venez à moi,
vous tous qui gémissez, affaissés sous le fardeau de vos faiblesses et de vos misères et je vous soulagerai» Est-il ici-bas une âme qui ne soit atteinte
de quelque maladie qui ne souffre de quelque
blessure que lui ait faite le péché ?
3° Le tribunal sacré, c'est, suivant le mot de saint Charles Borromée, comme un mystérieux vestiaire où l'on doit aller revêtir cette brillante « robe des noces», sans laquelle on ne saurait être admis
au royal festin de l'Agneau immaculé Cette robe
d'innocence reçue au baptême, quelle âme ne l'a
souillée dans la fange du mal? quelle âme ne l'a
perdue par le péché? Bien à plaindre sont ceux
qui, pouvant aller la retrouver au tribunal sacré,
négligent de le faire La porte de la salle des
noces restera fermée pour eux
Hélas! il n'est que trop vrai, ô mon âme, tu ne peux t'examiner dans ton fond et interroger le passé de ta vie sans reconnaître en toi bien des taches, bien des souillures, recueillies au contact d'un monde
pervers Combien donc n'as-tu pas besoin d'aller
te laver, te laver encore dans cette fontaine mystérieuse où t'attend un Dieu de miséricorde, dans le
bain purifiant de la Pénitence! Tu le sens, tu
ressembles à un pauvre malade épuisé de langueur,
à un malheureux blessé couvert de plaies Qui
plus que toi a besoin d'aller au médecin qui a les
paroles de la vie? Tu connais les ineffables
douceurs du festin de l'Agneau, tu y es toujours invitée et tu n'as pas de plus vif désir que d'en
trouver l'entrée toujours ouverte Avec quel
soin ne dois-tu pas aller revêtir par avance la robe
de pureté et d'innocence! Toutefois, sache-le
bien, cette fontaine merveilleuse ne purifie, le remède du divin médecin ne guérit, la robe nuptiale ne peut revêtir qu'une âme qui pleure ses fautes, qui les déteste avec la plus sincère componction et qui est bien résolue de les éviter à l'avenir. L'âme qui se confesse doit, comme Marie-Madeleine, verser des larmes brûlantes sur ses infidélités
Pourquoi faut-il, ô mon Dieu, qu'en bien des jours de ma vie, je me sois présentée au tribunal de votre miséricorde avec un repentir attiédi, avec une componction douteuse? N'aurais-je pas à craindre d'être sortie de la fontaine sans être purifiée, d'avoir pris le remède sans être guérie, d'être entrée dans le vestiaire sacré sans y trouver la robe d'innocence?
Oh! désormais, je ne veux me présenter qu'avec
un cœur brisé, et en mêlant mes larmes au sang de
votre divin Fils toujours prête à vous dire, avec
l'accent de l'émotion la plus sincère, comme le prodigue : «Père, j'ai péché contre le Ciel et contre vous, je ne mérite plus d'être appelée votre fille». J'ai suivi aveuglément les inclinations de mon cœur, et je vous ai méprisé, vous, le meilleur des pères.... Je me suis creusé des citernes de jouissances et de consolations terrestres, citernes desséchées qui ne pouvaient contenir l'eau que je cherchais, en vous
abandonnant, vous, la source des eaux vives
J'ai cherché dans les créatures un bonheur que l'on ne trouve qu'en vous Non, il n'y a pas de jouissance ni de «paix hors de vous», Seigneur ; je reviens donc, je me hâte de revenir à vous, Père miséricordieux Bien que j'aie péché contre vous, ne me
repoussez pas bien que je ne sois plus digne
d'être nommée votre fille, rendez-moi le vêtement de votre grâce, que j'ai perdu par mes ingratitudes
redonnez-moi l'anneau de votre amour, que
j'ai perdu dans la recherche des créatures, afin que je puisse me présenter à votre table, à votre festin eucharistique, et m'unir à vous par un lien qui ne se brise plus
Résolution. — Faire un examen sérieux, après la visite au Saint-Sacrement, sur les confessions précédentes, principalement sur la disposition intérieure
de contrition Rendre compte du résultat de cet
examen dans la confession suivante. Remercier Notre-Seigneur de toutes les absolutions reçues, en
récitant l'hymne d'actions de- grâces: Te Deum, et lui demander un esprit véritable de componction pour tout le reste de la vie, en récitant le Veni Creator et le Souvenez-vous
SACREMENT DE PÉNITENCE PRÉPARATION A LA CONFESSION
Prélude. — Adorer Jésus-Christ rencontrant sur son chemin, pendant sa vie mortelle, un pauvre paralytique ; le Dieu qui n'a jamais regardé d'un œil sec aucune souffrance, est ému, et fait un miracle pour le guérir: «Prends ton lit et marche, lui
dit-il. Toile grabatum tuum et ambiila » et le
paralytique se lève, mais le divin Maître ajoute une autre parole: «Aie confiance, tes péchés te sont remis. Remittuntur tibi peccata tua ....... Le Sauveur, qui voit le fond des âmes, avait vu la sienne atteinte d'une paralysie plus désolante encore que celle qui affligeait son corps, la paralysie du péché, et il n'a pu passer à côté sans la guérir Remercier ce bon Maître d'avoir souvent exercé d'une manière non moins merveilleuse sa miséricorde envers nous au saint tribunal de la Pénitence. Avant de s'approcher de ce tribunal sacré, il est utile de se faire à soi-même deux questions: Qui suis-je? Où vais- je ?
Qui suis-je? — Je suis une âme coupable. Je me suis rendue, par de nombreuses offenses, coupable
de lèse-majesté divine Celui que j'ai outragé,
c'est un père plein de tendresse...... c'est un bienfai-
teur qui m'a comblée de grâces c'est mon Dieu
Je ne me suis servie de ses dons que pour les
faire tourner contre lui Pas un jour, pas une
heure, pas un instant dans ma vie où je n'aie mérité le sanglant reproche delà plus noire ingratitude. .. .
Je suis une âme malade. Le péché m'a couverte d'ulcères, une sorte de lèpre m'a enveloppée, m'a défigurée, m'a rendue hideuse devant Dieu et devant ses anges. Je ressemble à un paralytique cloué sur un lit de souffrances : il a des membres, et il ne peut s'en servir, il ne peut faire aucun mouvement; je ne puis faire un pas en avant dans le chemin du bien, je suis clouée à la chaîne de mes penchants pervers
Je suis une âme égarée. Dans ce chemin de la vie, où mille sentiers se croisent et s'entre-croisent, je me suis laissé égarer. Je ne reconnais plus la voie qui mène au Ciel: sur mes yeux est venu se poser un épais bandeau qui m'aveugle et me dérobe les précipices qui m'entourent ; à chaque pas je suis exposée à tomber dans un de ces abîmes
Je suis une âme inquiète et troublée. « Les eaux de la tribulation sont venues fondre sur mon cœur » et l'inonder. Loin de moi la pensée de dire, comme le pécheur des saints Livres: «J'ai péché, et il ne m'est rien arrivé de fâcheux ». Je porte sans cesse le châtiment de mes infidélités : la peine, le chagrin, le trouble, les agitations intérieures sont comme autant de pointes acérées qui me déchirent
Où vais-je? Coupable, je vais à mon juge, mais à un juge qui n'a sur les lèvres que des sentences de miséricorde : il ne me demande que l'aveu de mes
fautes fait dans la sincérité du repentir, et il me garantit le pardon. Quoiqu'il ait le pouvoir de lier aussi bien que de délier, de retenir aussi bien que de remettre, il est là, m'attendant pour me traiter avec l'indulgence d'un père qui semble mettre son bonheur
à pardonner à ses enfants coupables Loin de
ressembler aux juges de la terre, dont le principal rôle est de prononcer des arrêts de condamnation et de vengeance, il n'a, pour ainsi dire, mission que d'amnistier. Si énormes soient les fautes portées devant son tribunal, si écrasants soient les griefs soumis à sa juridiction, il est si miséricordieux qu'on dirait que le nombre ainsi que la gravité des délits sont des motifs de plus d'espérer le pardon, en sorte que le pécheur peut par avance s'écrier avec le Roipénitent : « Seigneur, vous me pardonnerez mes crimes, car ils sont énormes. Propitiaberis peccato meo multum est enim ». ...
Malade, je vais à mon médecin, mais à un médecin puissant, qui a en main toutes les ressources, tous les remèdes pour guérir. Je n'ai qu'à lui découvrir mes ulcères et mes plaies, je n'ai qu'à lui dévoiler ma lèpre, je n'ai qu'à appeler sa commisération sur ma paralysie ; il cicatrisera mes blessures, il fera disparaître mes ulcères, il me redonnera le mouvement et la vie en brisant mes liens. Il s'engage à guérir toutes les âmes malades, pourvu qu'elles soient confiantes et sincères
Ame égarée, je vais à mon guide. C'est lui qui peut déchirer le bandeau que mes fautes ont mis sur mes yeux; c'est à lui que je dois demander le sentier que j'ai à parcourir ; c'est à lui que je dois confier mes embarras et mes perplexités, pour qu'il m'en
délivre, mes obscurités, pour qu'il les éclaire, mes doutes, pour qu'il les dissipe. On peut trouver dans le monde bien des prétendus guides, lui seu\ est le véritable, lui seul ne trompe pas, lui seul n'égare pas: il donne une solution, et c'est la plus juste ; il donne un conseil, et c'est le plus utile ; il impose un
ordre, et c'est le plus légitime
Ame tourmentée, je vais à un confident dévoué ; âme affligée, je vais à mon consolateur . Ce n'est point aux amis de la terre qu'une âme peut faire avec profit part de ses troubles et de ses agitations: ils n'ont pas la parole qui calme. Ce n'est point dans leur sein qu'elle doit verser ses chagrins et ses peines: ils ne savent point consoler ou, s'ils cherchent à le faire, c'est avec un langage stérile, qui n'atteint pas le
cœur et ne saurait le guérir C'est au tribunal de
la Pénitence qu'elle trouve cet ami fidèle, que l'Esprit-Saint appelle «un vrai trésor, une protection puissante, le remède de la vie». Cet ami, il a un langage à part, mais efficace et exclusivement apte à calmer les agitations et à consoler les chagrins.
Résolution. — Apporter au saint tribunal repentir et contrition devant le juge, sincérité et confiance près du médecin, docilité et soumission parfaite au guide, ouverture et épanchement près du confident et du consolateur.
SACREMENT DE PÉNITENCE ACTION DE GRACES APRÈS LA CONFESSION
Prélude. — Se représenter Notre-Seigneur Jésus- Christ sous la figure qu'il nous trace, dans son Evangile, du bon Pasteur, qui court, inquiet, à la recherche d'une brebis égarée. Il la voit déchirée, meurtrie,
elle est prise dans un buisson d'épines Quelle
bonté, quelle sollicitude! Voici qu'il écarte avec une tendre précaution les rameaux un à un, afin de ne pas arracher, par des mouvements trop brusques, la
toison de cette brebis bien-aimée il la prend dans
ses bras, la caresse tendrement, et la reporte au bercail des brebis fidèles Adorer, dans l'extase de
l'admiration, une bonté si prodigieuse
Bone Pastor, panis vere Jesu, nostri miserere
Vive et profonde, ô mon âme, est la reconnaissance de l'exilé qu'une main amie vient arracher aux plages étrangères, où il menait une vie triste et désolée, pour le ramener au sol natal, au doux foyer de
la famille Vive et profonde est la reconnaissance
du prisonnier dont un libérateur compatissant vient briser les chaînes pesantes, qui le clouaient à un sombre cachot, pour le rendre à la lumière du jour et aux douceurs de l'affranchissement et de la liberté
Vive et profonde est la reconnaissance du pauvre malade qu'un médecin non moins habile que charitable réussit à guérir des blessures qui l'affligeaient, et à sauver des crises fiévreuses qui le tourmentaient, en le rétablissant dans l'inappréciable état
d'une florissante santé Vive et profonde enfin
est la reconnaissance du misérable condamné à mort qu'un miséricordieux médiateur soustrait à l'écrasante sentence qui pèse sur sa tête, pour le rendre à la vie Mais pourtant combien plus vif et plus profond doit être l'épanchement de gratitude de l'âme qui sort du tribunal réconciliateur ! Créée pour habiter un jour au Ciel avec les élus, ses concitoyens, et Dieu, son Père, elle en avait été comme exilée par le péché ; en venant la surprendre dans l'état malheureux où, par son ingratitude, elle s'était laissé tomber, la mort aurait mis pour jamais le sceau à son affreux bannissement. Heureusement une main amie l'arrache à son exil, c'est la main du prêtre, du ministre du Sauveur, qui, se levant sur sa tête pour l'absoudre, la rend à sa famille et à son Père, à la famille des élus, à la famille des cohéritiers du Sauveur
Cette âme, elle avait perdu par ses fautes les lumières de la grâce; ses passions et ses iniquités l'avaient, pour ainsi dire, meurtrie sous leurs coups, comme un captif sous les fers qui l'enchaînent dans sa prison. Un libérateur plein de tendresse l'a rendue à la vraie liberté, à la liberté des enfants de Dieu C'est Jésus-Christ, le vrai libérateur des âmes, qui,
d'un mot puissant, a brisé ses liens et ce mot
puissant, c'est la sentence du pardon. .. . Le péché l'avait couverte de blessures désolantes ; une para-
lysie affreuse était venue la saisir ; non seulement elle avait perdu la grâce et l'amitié de son Dieu, mais ses oeuvres étaient frappées de stérilité, ses mérites passés étaient comme s'ils n'étaient pas, elle ne pouvait faire aucune action féconde pour l'éternité Médecin compatissant, le Sauveur a appliqué son sang divin sur ses blessures et les a cicatrisées; il a dit un mot puissant et l'a sauvée de sa paralysie, en lui rendant le mouvement et la vie, la vie féconde, la vraie santé spirituelle, la vie de la
grâce
Un arrêt fatal de réprobation pesait sur cette pauvre âme : continuant sa mission commencée au Calvaire il y a dix-huit siècles, le Sauveur a pris cet arrêt, l'a effacé dans son sang, fermant l'Enfer et
rouvrant le Ciel En vérité, n'est-ce pas un devoir
pour le chrétien qui sort du saint tribunal, où, se lavant dans le sang de son Dieu, il s'est réconcilié avec lui, de s'écrier avec le Prophète dans l'expansion de la reconnaissance: «O mon âme, bénis le Seigneur, et que tout ce qui est en moi glorifie son saint nom : il a éloigné de nous, il a effacé toutes nos iniquités. Benedic, anima mea, Domino et omnia quœ intra me sunt nomini sancto ejus .... . Longe fecit a nobis iniquitates nostras»?
Ces bienfaits inappréciables, ces bontés immenses du Seigneur, combien de fois, ô mon âme, ne les astu pas reçues? Essaye, si tu le peux, de calculer le nombre des miséricordes que tu as éprouvées au tribunal réconciliateur ; et, comme tout bienfait
mérite reconnaissance, comme toute faveur appelle la gratitude, vois comment tu as montré jusqu'à ce jour ta reconnaissance à Jésus libérateur, à Jésus médecin, à Jésus sauveur .. .. Hélas! n'as-tu pas trop souvent reçu avec un cœur froid et peut-être ingrat la grâce de la réconciliation ? Ne t'es-tu pas trop souvent plongée dans le bain régénérateur du sang de ton maître sans en apprécier la vertu mystérieuse? Que de fois tu as quitté le saint tribunal l'esprit et le cœur tout préoccupés de pensées toutes terrestres, de sentiments tout humains, oubliant totalement et le bienfait et le bienfaiteur ! Que de fois, envisageant d'une manière toute naturelle la personne à qui tu venais de révéler tes plaies et non celle dont il est l'indigne représentant, regardant l'homme et non pas Dieu, tu as attaché trop de prix à la parole humaine, sans approfondir la parole de Dieu! Ton Sauveur venait de te serrer sur son cœur, comme le bon père de l'Évangile son fils prodigue; et tu ne pensais pas à remercier ce bon Père ! Jésus venait de faire couler son sang sur toi, comme autrefois sur Marie-Madeleine au pied de la Croix,
et tu étais comme indifférente à une telle grâce!
(Demander sincèrement pardon à Notre-Seigneur d'avoir si souvent manqué à le remercier après l'absolution )
Résolution. — Passer au moins cinq minutes à l'action de grâces après la confession ; réciter aujourd'hui le Psaume Cil pour remercier Notre-Seigneur de la bonté qu'il nous a si souvent témoignée dans le sacrement de la réconciliation.
LE SAINT SACRIFICE DE LA MESSE ÉCOLE DE MORT A SOI-MÊME
Prélude. — Se représenter l'autel comme un autre Calvaire. S'imaginer gravir en compagnie du Sauveur la montagne du sacrifice, et redire du fond de l'âme ces généreuses paroles d'un Apôtre: « Allons, nous aussi, mourir avec lui. Eamus et nos moriamur cum eo » .
Ta foi te l'enseigne, ô mon âme: le sacrifice du Calvaire se reproduit ou plutôt se continue dans
celui de nos temples Sous des formes diverses,
c'est l'unité du même holocauste qui se prolonge à travers les âges et au milieu de nous. Examine donc rapidement, ô mon âme, les graves analogies qui régnent entre la Croix et l'autel.
Sur la Croix, tu as un Dieu meurtri, déchiré ; son sang et sa chair se séparent sous l'action des instruments de son supplice. A l'autel, ces instruments sont remplacés par la parole du prêtre; du même coup qui produit la victime sacrée, elle la met, pour ainsi dire, en pièces: le corps et le sang sont séparés en apparence : le sang remplit le calice, tandis que le corps reste sur la pierre de l'holocauste
Sur la Croix, l'auguste Victime qui y est clouée n'a plus ni grâce ni apparence humaine : son visage
a disparu sous ses meurtrissures et ses plaies, comme derrière un voile qui le dérobe A l'autel, il n'est pas plus facile de le reconnaître : rien dans cette parcelle de pain qui repose sur l'autel, rien dans ces quelques gouttes de vin que contient le calice, ne révèle le Dieu fait homme
Sur la Croix, c'est un Dieu qui meurt, et, s'il est détaché de cette croix où il expire, c'est pour descendre dans un tombeau, dont, pour le moment, la pierre ne recouvre qu'une dépouille inanimée A l'autel, tout est encore plus morne: quoique vivante, l'adorable Victime paraît morte et deux fois morte : les espèces du sacrement sont comme un linceul qui l'enveloppe, et, comme si cette sépulture n'était pas assez profonde, elle se précipite dans la poitrine du sacrificateur et de ceux qui communient, comme dans un tombeau qui n'en laisse plus subsister aucune trace
C'est ainsi qu'au saint sacrifice de la Messe, comme dans Toblation du Calvaire, tout parle de mort. .. . tout respire la mort... . tout porte l'empreinte de la mort
Quelle austère leçon pour toi, ô mon âme! La mort de ton Sauveur appelle ta mort personnelle, la mort de cet Adam terrestre et primitif que l'Apôtre nomme quelque part «le vieil homme». Ainsi tu dois, à la sainte Messe, prendre le sacrifice de ton Sauveur comme modèle ; tu dois te faire victime avec la Victime sainte. Qu'est-ce à dire? A côté du corps et du sang de Jésus-Christ sacrifié, tu dois placer ton amour-propre, ton égoïsme, ta sensualité, tes fai-
blesses de cœur, les mille lambeaux du vieil homme qui vit encore en toi et les immoler sous les efforts
d'une haine et d'une lutte généreuses Telle est la
seule manière d'assister avec fruit au saint sacrifice de la Messe : y assister avec un esprit de mort, s'y sacrifier avec le Dieu qui s'immole, en faisant mourir une chair de péché, en crucifiant tous ses mauvais instincts et toutes ses concupiscences
Peux-tu te flatter, ô mon âme, que telles aient été tes dispositions jusqu'à ce jour? Hélas! pourquoi faut-il que tu n'aies eu pour le vieil homme que de lâches ménagements ? Tu avais devant toi le corps d'un Dieu déchiré de plaies, et tu traitais le tien avec
délicatesse tu avais devant toi le sang de ton
Sauveur répandu par amour, et tu ne savais pas faire jaillir le tien en retour, par les coups portés à tes défauts, par les blessures faites à une nature déchue Que dois-tu donc faire aujourd'hui, sinon d'abord t'humilier et te confondre d'avoir méconnu le précieux enseignement de mort que te donnait ton Sauveur à l'autel, et de t'être obstinée à vivre en face d'un Dieu qui s'obstinait lui-même à mourir et t'invitait à l'imiter puis interroger sérieusement ton
intérieur pour y découvrir toutes les traces du vieil homme qui peuvent encore y rester, et les arracher généreusement pour les précipiter dans le sang de
Jésus-Christ et les y submerger? C'est là le moyen
de s'associer à son mystique trépas
O mon Sauveur, je ne veux plus résister à votre voix. Je le reconnais avec votre Apôtre, il sort, à l'autel, de votre sang un cri saintement provocateur: je veux à l'avenir prêter une oreille docile aux conseils de mort que vous m'adressez Je veux
mourir avec vous : « Eamus et nos, ut moriamur eum eo » .
Résolution. — Ne jamais assister àla sainte Messe sans avoir l'intention de travailler à arracher un lambeau du vieil homme ; aujourd'hui faire à Notre-
Seigneur le sacrifice le plus pénible à la nature
et redire souvent dans le courant du jour cette oraison jaculatoire de saint Paul : « Cupio dissolvi et esse cum Christo. Je veux me dépouiller de moi-même et m'ensevelir avec Jésus-Christ dans un même holocauste».
LE SAINT SACRIFICE DE LA MESSE JÉSUS-CHRIST VICTIME D'ADORATION
Prélude. — Se tenir en esprit aux pieds de l'autel ; contempler le prêtre célébrant le saint sacrifice. Le solennel moment de la consécration arrive, le
prêtre parle, le Fils de Dieu obéit S'imaginer
alors voir, comme autrefois un grand serviteur de Dieu, une légion d'esprits célestes vêtus de robes resplendissantes de lumière, descendre du haut des Cieux, se ranger autour de l'autel et s'y tenir comme
des sujets devant leur prince Se mêler à eux
pour faire cortège au Dieu descendu sur l'autel et dire avec eux: «Gloria in excelsis Deo. Gloire à Dieu, au plus haut des Cieux»
Le premier devoir de toute créature envers son Dieu, c'est l'adoration..... «L'homme principalement, dit saint Grégoire deNazianze, a pour mission de concentrer en lui toutes les voix du monde créé, dont il est le centre, et de transmettre au Créateur l'hommage qui lui est dû Il est comme l'adorateur universel, le grand pontife de la création
Mysticus adorator» Mais qu'est-ce que l'homme
pour rendre au Seigneur le culte et les adorations
qui lui sont dus? Dieu peut-il être dignement
honoré par la cendre et la poussière? l'homme est
encore moins que cela, il n'est que misère, néant et
péché les esprits célestes eux-mêmes ne sauraient
rendre à Dieu des hommages suffisants : il n'y a qu'un
Dieu qui puisse honorer dignement un Dieu Or,
c'est dans le sacrifice de la Messe, aussi bien que dans celui du Calvaire, que Jésus-Christ, Dieu vraiment homme et homme vraiment Dieu, s'humiliant et s'anéantissant sous la main de son Père, lui offre un culte d'adoration tel qu'il le mérite. ....
Quoi déplus digne, en effet, ô mon âme, d'honorer la grandeur infinie de Dieu que l'état d'humiliation et d'anéantissement où se trouve la divine Victime à l'autel? C'était sans doute un étrange abaissement que celui de ce même Dieu foulé aux pieds des bourreaux et expirant sur une croix entre deux scélérats . Le plus étrange des abaissements est celui
de l'autel. Dans la crèche, c'était un enfant dont les anges chantaient la grandeur infinie; sur la Croix, c'était un homme dont le calme et la patience annonçaient la nature divine ; à l'autel, le Dieu, l'homme,
l'enfant, tout a disparu, rien qui annonce la vie
Celui que Dieu « engendra avant l'aurore », qui est « l'éclat de sa clarté, l'empreinte de sa substance », non content, comme autrefois, d'honorer son Père en s'effaçant sous le voile obscur de l'humanité, s'ensevelit sous l'apparence de la plus vile matière
Caché sous les espèces du pain et du vin, qui ne sont plus, abîmé, anéanti, en quelque sorte, devant la majesté de son Père, il lui offre l'holocauste le plus parfait, le sacrifice de louange et d'adoration le plus
digne et le plus auguste qui se puisse concevoir
et l'auguste sacrifice se résume dans ces belles paroles dignes d'être sérieusement approfondies: «Par
Jésus-Christ, avecJésus-Christ, et en Jésus-Christ est à vous, Père tout-puissant, dans l'unité du Saint- Esprit, tout honneur et toute gloire. Ver ipsum et cum ipso et in ipso est tibi Deo Patri omnipotenti, in unitate Spiritus Sancti, omnis honor et gloria »
Avec quelle joie, ô mon âme, ne dois-tu pas t'unir à un si beau sentiment! Moïse parle, dans les saintes Ecritures, d'un aigle mystique qui s'abaisse pour mettre ses petits sur ses épaules, les enlever avec lui et leur faire percer les nuages ; ne reconnais-tu pas, sous ces traits, la divine Victime de l'autel, le Sauveur Jésus qui descend du Ciel en la terre, de son trône de gloire sur la pierre du sacrifice, pour prendre ton cœur avec ceux de tous les hommes, et les porter lui-même devant le trône de son Père, pour qu'il consente à les accepter comme un hommage de
notre dépendance Cest ainsi qu'un seul sacrifice
de la Messe rend plus de gloire à Dieu que toutes les adorations des anges et des hommes réunis ensemble et même qu'il est impossible de rendre
plus de gloire à Dieu que ne lui en procure le sacrifice de la Messe, puisque Dieu y est adoré par un adorateur égal à lui-même et y reçoit un hommage
d'une valeur infinie Mais, il faut bien aussi le
constater, c'est une lamentable indignité de déshonorer Dieu dans l'action même qui l'honore le plus
°r) combien d'âmes assistent à la sainte xMesse
l'esprit égaré, les yeux distraits, avec une attitude
irrespectueuse (S'examiner et s'humilier des fautes
de dissipation commises pendant le saint sacrifice de la Messe )
O Seigneur Jésus, quand je regarde, séparée de vous, la grandeur infinie de Dieu, votre Père et le mien, le sentiment de ma petitesse extrême me jette dans le découragement, je désespère de pouvoir jamais louer dignement une majesté si haute, je dis avec le royal Prophète: « Le Seigneur est grand et surpasse toute louange. Magnus Dominus et landabilis nimis ». Néant et péché, mes adorations ne sauraient être agréées de lui Mais, ô bon Maître,
quand je vous vois à l'autel du sacrifice tout à la fois prêtre et victime, je me relève courageusement et avec confiance, en pensant que vous consentez à payer pour moi le tribut d'une louange parfaite : en vous offrant vous-même à votre Père, ô Jésus, ô divine hostie, je n'ai pas à craindre que mon offrande puisse jamais être rejetée
Résolution. — Assister aujourd'hui à la sainte Messe en priant la divine Victime de s'offrir à Dieu son Père pour suppléer à toute la négligence que nous avons mise dans le passé à accomplir le grand devoir d'adoration dû à Dieu. Réciter au saint sacrifice, dans cette intention, en union avec Notre-Seigneur, le Gloria in excelsis Deo
LE SAINT SACRIFICE DE LA MESSE
JÉSUS S'IMMOLANT A L'AUTEL COMME UNE VICTIME EUCHA- RISTIQUE OU D'ACTION DE GRACES
Prélude. — Se transporter en esprit aux pieds de l'autel : un prêtre y offre le saint sacrifice, il prononce les paroles de la consécration, le Sauveur Jésus descend entre ses mains, des milliers d'anges entourent l'autel comme une couronne d'adorateurs. S'unir aux esprits célestes pour adorer la Victime divine qui s'immole Tantum ergo Sacramentum ....
Tout bienfait, tu le sais, ô mon âme, mérite reconnaissance, et la reconnaissance elle-même doit être proportionnée aux services reçus. Sur ce principe, essaye de calculer, d'apprécier la reconnaissance que tu dois au Seigneur ton Dieu. Outre les bienfaits généraux qui te sont communs avec toutes les âmes chrétiennes : bienfaits dans l'ordre de la nature, bienfaits dans l'ordre de la grâce, comment pourrais-tu compter les dons particuliers que Dieu t'a faits à toi
spécialement? Pas un moment de ton existence
qui ne soit marqué par quelque témoignage insigne
de bonté et de libéralité Toute ta vie n'est qu'un
enchaînement perpétuel de grâces et de secours reçus de Dieu (Embrasser, dans un regard sérieux
du cœur, tout l'ensemble du passé Il sera facile
de se convaincre de la vérité de cette parole d'un Docteur: «Nul n'est père autant que Dieu. Nemo tain Pater quant Deus » . Sa miséricorde est sans
mesure, le trésor de sa bonté est immense et infini.
Si nombreux soient les bienfaits, si importantes soient les grâces que tu découvres, par cet examen sincère, avoir reçus de Dieu jusqu'à ce jour, combien plus grand encore est le nombre des grâces qui échappent à ta connaissance et sont encore pour toi un mystère, à cause du secret impénétrable où il plaît à ton divin bienfaiteur de se cacher et de s'envelopper ! Quand tu apparaîtras devant lui et que
tu seras inondée des flots de son éternelle lumière, que de dons inconnus tu apercevras en toi, prodigués à ton insu et accumulés avec une profusion
inouïe ! Tu verras clairement comment ton divin
Maître te suivait partout t'accompagnait sans
cesse te portait toujours... . te faisant du bien
sans relâche Certes la vue de cette longue et
ininterrompue série de bienfaits et de grâces produira en toi un sentiment si vif d'étonnement que tu ne pourras t'empêcher de t'écrier : C'est trop, Seigneur! c'est trop d'amour! c'est trop de bonté! c'est trop de miséricorde !
Quel moyen as-tu, ô mon âme, de rendre à ton Dieu une reconnaissance proportionnée à des bienfaits si nombreux? Comment pourras-tu acquitter ta dette de gratitude ? Offriras-tu à ton divin bienfaiteur tes adorations, tes remercîments, tes prières? Lui feras-tu, en retour de ses bontés, le
sacrifice généreux de tes biens, de tes facultés, de
ton corps, de ta vie ? Tout cela lui appartient,
tout cela est plus à lui qu'à toi-même Qu'est-ce
d'ailleurs que tout cela, en comparaison de tout ce que tu as reçu ? Malheureuse que je suis ! ma condition est-elle si déplorable queje sois dans l'impuissance absolue d'acquitter mes dettes envers la libérale munificence de mon Dieu? Console-toi,
console-toi, ô mon âme: ce que tu ne peux faire par toi-même, tu le peux en Jésus-Christ et par Jésus- Christ. C'est lui, cet adorable Sauveur, c'est lui, Dieu fait homme, véritable intermédiaire entre les créatures et leur Créateur, c'est lui qui, se chargeant à l'autel de remercier pour nous, supplée surabondamment à ce qui manque à notre infirmité, et égale, avec une parfaite proportion, la reconnaissance au
bienfait C'est alors, et seulement alors, c'est par
le sacrifice de la Messe qu'offrant à Dieu ce qu'il y a de plus excellent dans le Ciel même, son Fils bienaimé, l'objet de ses éternelles complaisances, nous
lui offrons vraiment un présent digne de lui
C'est en lui présentant l'hostie immaculée, qui se met elle-même entre nos mains, c'est en lui présentant le calice trois fois saint que nous lui payons
amplement le prix de ses bontés
Approche-toi donc avec confiance, ô mon âme, du trône de la miséricorde, portant dans tes mains la précieuse offrande du salut. Quand tu aurais mille langues pour les employer en actions de grâces, quand tu aurais mille cœurs pour les consacrer à de brûlantes expressions de gratitude, jamais tu ne pourrais louer et remercier ton divin bienfaiteur d'une manière aussi convenable que par le sacrifice
de l'autel car ce n'est plus toi qui remercies,
alors, c'est Jésus lui-même qui remercie pour toi et qui t'acquitte envers son Père: «Dominas retribuet pro me». Regardez, ô mon Dieu, le mystère qui s'accomplit à l'autel: vous m'avez beaucoup donné, je le sais ; mais moi, par les mains du prêtre, voyez ce que je vous offre: c'est votre divin Fils, le voilà qui s'immole en reconnaissance de vos dons, et je vous le présente. En vous le donnant, je vous rends autant que j'ai reçu de votre bonté: le prix de notre victime est infini, comme le prix de vos dons
Résolution. — Réciter d'abord le Cantique des trois enfants dans la fournaise pour inviter tous les êtres créés à remercier pour nous et avec nous le
Seigneur notre Dieu: «Benedicite» (Dimanche
à Laudes) ; puis, reconnaissant que ce mode de reconnaissance est complètement imparfait, assister à la sainte Messe, en priant du fond de l'âme le divin Sauveur de s'offrir à son Père pour nous, comme une victime eucharistique, afin de lui payer notre dette de reconnaissance.
JÉSUS S'OFFRE A L'AUTEL COMME UNE VICTIME DE PROPITIATION
Prélude. — Regarder avec amour son crucifix; en contemplant le Sauveur cloué à la croix, se rappeler les paroles du prophète Isaïe: «Il a été blessé à cause de nos iniquités, il a été broyé à cause de nos crimes ». Adorer et remercier cette divine Victime qui apaise par l'effusion de son sang au Calvaire la colère de son Père, prête à éclater sur nos têtes: « Adoramus tey Christe, etbenedicimus tibi, quia per sanctam Crucemtuam redemisti mundum ».
Il est vrai, ô mon âme, ta foi te l'enseigne, le péché a été surabondamment expié à la Croix, il y a été vaincu en puissance ; mais, par l'effet de la malice humaine, par l'effet de notre perversité, il n'a pas cessé pour cela de régner dans le monde. Essaye de compter tous les crimes commis sur la terre depuis
la mort du Sauveur Essaye de faire repasser
dans ton souvenir toutes les offenses dont les hommes se rendent coupables envers Dieu : péchés de pensées, péchés de paroles, péchés d'actions, péchés d'omission; péchés de l'enfance, péchés de l'adolescence, péchés de la jeunesse, péchés de l'âge mûr; péchés secrets, péchés publics; péchés de fragilité,
péchés d'habitude Oh! s'il est vrai que le péché
ait en lui-même une voix, quelle affreuse clameur ne doit pas monter de l'ensemble de ces ingratitudes vers le Ciel, pour provoquer contre la créature, si coupable, la divine justice et ses sévères rigueurs!... Comment pourrait-elle se soustraire à ses vengeances justement provoquées? Comment pourrait-elle éviter les coups de sa colère? .. . Oh! en face de Dieu, ne crois-tu pas voir, comme l'Apôtre des révélations, sortir de son trône des éclairs, des tonnerres, des voix terribles et fulminantes contre toutes ces iniquités ?
Où l'homme se cachera-t-il ? Où cherchera-t-il un asile pour se dérober aux foudres que va lancer sur
lui le Dieu souverainement juste? Oh! qu'il coure
se réfugier aux pieds de l'autel, comme sur un autre Calvaire, sûr d'y trouver un abri: il y verra son Sauveur, le divin Jésus, qui s'immole comme un agneau de propitiation: « Agnus tanquam occisus »... Il y montre à son Père, comme autrefois au Golgotha, les plaies de ses pieds et de ses mains, les déchirures de tous ses membres, et, s'offrant comme victime et propitiateur, il lui dit en sa faveur: O Père, Père, pardonnez à cette créature coupable! et, à cette voix si douce et si puissante, le cœur de Dieu s'attendrira, il aura pitié de nous et nous fera miséricorde
Mais, pour recueillir les fruits de l'oblation de cette hostie pacifique, il faut y assister avec contrition et confiance. C'est le lieu de bien examiner, ô mon âme, si tu as toujours, toi, apporté au saint
sacrifice de la Messe cette douleur de tes fautes qui seule pouvait te disposer à profiter de l'effusion du
sang d'un Dieu? As-tu toujours envisagé la
Victime adorable de l'autel comme un médiateur tout-puissant, placé entre le Ciel et la terre pour
amortir le feu de la justice divine? Hélas! hélas!
combien de fois peut-être dans le passé n'as-tu pas tourné le remède en poison, et, par ta dissipation, par tes légèretés, par tes irrévérences, n'as-tu pas offensé et irrité ton Dieu, au moment même où le
bon Maître s'immolait pour l'apaiser ?
O mon Dieu, je le reconnais à ma confusion, ayant dans l'oblation de la divine Victime un moyen infaillible de satisfaire votre justice et d'attirer votre miséricorde, j'ai négligé d'en profiter Oh ! daignez
détourner vos yeux de mon ingratitude: «regardez»
à l'autel «la face de votre Christ» Si l'ange de
vos justices place mes iniquités dans la balance de votre équitable jugement, commandez à l'ange de vos miséricordes de placer dans l'autre plateau de la balance les expiations de votre divin Fils, afin qu'elles
servent de contre-poids à mes offenses Non, vous
ne pourrez pas ne pas vous laisser toucher par un plaidoyer si éloquent en ma faveur.
Résolution. — Assister à la sainte Messe avec le souvenir de toutes les fautes de la vie. Prier Notre- Seigneur de vouloir bien les prendre et les mêler avec le sang divin qu'il offre à son Père, en lui disant du fond de l'âme avec le prêtre: «Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du inonde, ayez pitié de nous"». Réciter après la Communion une amende honorable au Saint-Sacrement
LE SAINT SACRIFICE DE LA MESSE JÉSUS s'offre a l'autel comme une victime d'impétration
Prélude. — Adorer Notre-Seigneur Jésus-Christ sous les beaux titres d'avocat, de médiateur, d'intercesseur que lui donne l'Apôtre saint Paul, inspiré par l'Esprit de Dieu; le remercier de toutes les prières qu'il a bien voulu offrir à son Père pour nous en particulier jusqu'à ce jour; le conjurer de bien vouloir nous faire comprendre la toute-puissance de la prière qu'il adresse pour nous au saint sacrifice de la Messe.
Notre-Seigneur, à la vérité, n'a jamais cessé un seul instant de prier depuis son Incarnation. Tu es assez familiarisée avec l'Évangile, ô mon âme, pour savoir que, pendant toute sa vie mortelle, on trouve à chaque moment le divin Maître dans le saint
exercice de la prière. Il prie à Nazareth il prie
au désert il prie pendant sa vie publique il
passe des nuits à prier la veille de sa Passion
il prie plus longtemps, plus ardemment que jamais
mais c'est surtout au Calvaire que cet adorable
Sauveur prie plus éloquemment encore L'Apôtre
saint Paul nous le dépeint offrant, sur la Croix, à son Père « des prières et des supplications avec un grand cri» et des larmes amères .... En ce suprême instant
du sacrifice, tout, en la divine Victime, tout, en Jésus- Christ, priait son regard son cœur...... ses
plaies son sang tout, en ce Dieu mourant,
tout avait une voix pour demander et pour obtenir
toutes les grâces Certes, il n'y avait aucune
limite à la toute-puissance d'une telle prière, et le grand Apôtre ne peut s'empêcher de nous montrer Dieu le Père exauçant en tout son Fils, en le voyant en cet état : « Exanditus est pro sua reverentia » . Eh bien! ô mon âme, cette prière du Calvaire, cette prière faite avec un grand cri, «cwm clamore valido », le Sauveur ton maître la continue à l'autel. Sans doute, il prie pour toi, pour tous les hommes, perpétuellement, au Ciel, en montrant à son Père ses plaies sacrées; mais ce n'est point assez ni pour son
amour ni pour tes besoins il vient prier pour
nous en qualité de victime sur l'autel de la terre
Oh! quelle ne doit pas être, au saint sacrifice de la Messe, la puissance et l'efficacité de la prière de
Jésus! S'il nous a dit lui-même que «ce que
nous demanderons à son Père en son nom, nous
serions sûrs de l'obtenir» jusqu'où ne doit pas
aller notre confiance, quand c'est lui-même, ce divin Rédempteur, qui, prévenant notre faiblesse, abaisse les Cieux et descend à l'autel pour devenir lui-même
notre intercesseur et prier pour nous! Tout alors
en lui, sacrificateur et victime, tout en lui a une
voix comme au Calvaire, et infaillible, sans nul
doute, est le succès de la prière qu'il adresse à son
Père en s'immolant pour nous Jésus-Christ à
l'autel, c'est notre avocat qui plaide notre cause ; Jésus-Christ à l'autel, c'est notre médiateur qui s'interpose en notre faveur ; Jésus-Christ à l'autel,
c'est le pontife par excellence, le pontife universel, qui transmet à son Père nos prières et lui offre nos vœux en les divinisant
Est-ce ainsi, ô mon âme, que tu as toujours envisagé la divine Victime de l'autel ? Chaque fois que tu as eu le bonheur d'assister au saint sacrifice de la Messe, ta foi a-t-elle été toujours assez vive pour voir s'effacer devant toi le prêtre mortel et pécheur, et ne considérer que le grand Pontife, le Pontife invisible et éternel, unissant nos supplications aux siennes comme il s'est uni à notre nature?
As-tu toujours entendu «le grand cri» qui sort
de ses plaies, de son sang, de sa mort mystique, et
qui monte vers le Ciel intercédant pour toi? Oh!
si tels avaient toujours été tes sentiments, quelle que fût ta misère, jamais tu n'aurais connu le découragement; quelles que fussent tes nécessités, jamais tu ne te serais laissé abattre. Tu aurais avec abandon, suivant le conseil du Prophète, «jeté toutes tes inquiétudes», toutes tes peines dans le cœur du divin Médiateur. Tu aurais recommandé ta détresse
au tout-puissant avocat Tu aurais chargé de
transmettre tes demandes l'éloquent intercesseur de
l'autel Et toujours, oui, toujours, tu aurais été
exaucée Mais, hélas! que de fois as-tu perdu
par ta tiédeur, par tes négligences, par ton manque de foi le fruit de la prière de ton Dieu, au moment de son immolation mystique à l'autel !
O mon Dieu, en face de mes misères si nombreuses, si j'étais abandonnée à moi-même, je ne pourrais que me décourager Heureusement vous avez eu
pitié de moi, et vous m'avez donné Jésus, votre divin Fils, comme le suppléant de mon infirmité. Je lui abandonne, à ce divin et tout-puissant intercesseur, mes intérêts, mon sort présent, mon avenir tout entier. .. . Acceptezles prières qu'il vous adresse pour moi sur la table mystique de son sacrifice; je suis assurée qu'il demandera et obtiendra pour moi tout ce qui m'est utile et salutaire, plus que si je le demandais moi-même
Résolution. — Concentrer dans une supplique intérieure l'expression de tous ses besoins spirituels, en assistant au saint sacrifice de la Messe; charger avec confiance Notre-Seigneur Jésus-Christ de présenter cette supplique à son Père; réciter à cette intention avec le divin Maître et le prêtre visible le Pater noster après la seconde élévation.
PRÉPARATION A LA SAINTE COMMUNION
Prélude. — Écouter dans le silence de l'âmeNotre- Seigneur nous disant du fond de son tabernacle: « Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive.
Si qais sitit, ventât ad me » Je suis venu en terre,
et j'habite ce sanctuaire pour donner la vie, et la donner pleine, abondante et parfaite: « Ego veni ut vitam habeant,et abundantius habeant ■» Demander au bon Maître la grâce de sentir cette soif mystérieuse dont il parle Réciter avec amour cette
strophe de l'hymne de saint Thomas au Saint-Sacre ment :
O memoriale mortis Domini,
Panis vivus, vitam prœstans homini,
Prœsta meœ menti de te vivere,
Et te illi semper dnlce sapere.
Un sujet qui doit donner l'hospitalité à son prince se dispose à lui faire une réception proportionnée à
sa grandeur Un ami qui attend la visite d'un ami
lui prépare avec joie l'accueil le plus aimable
Tous deux savourent à l'avance les jouissances qui leur sont réservées. Eh bien! le Dieu eucharistique qui vient à moi dans la sainte Communion, c'est tout à la fois et un «roi plein de mansuétude» et de bonté, et un ami plein de dévouement et d'affection, c'est lui-même qui se donne ces titres En lisant
au saint Evangile que Notre-Seigneur pendant sa vie mortelle alla demander l'hospitalité à Marthe et à Marie, à Zachée et à tant d'autres, je me suis souvent sentie involontairement émue: oh! si j'avais été à leur place, quelle préparation j'aurais apportée à recevoir cet hôte divin! Eh bien! c'est ce même Jésus qui, dans la sainte Communion, vient demander
l'hospitalité à mon âme Si à quelque jour Dieu
m'envoyait du Ciel un ange pour m'annoncer que le Sauveur, par un privilège qu'il a quelquefois accordé à quelques âmes choisies, viendra me visiter en se rendant visible aux yeux infirmes de ma chair et qu'il me sera donné, en contemplant ses traits divins, de m'entretenir cœur à cœur avec lui, oh! quelle ne serait pas ma joie! Aurais-je vraiment d'autre occupation que celle de me disposer dignement à cet
inappréciable bonheur? Eh bien! dans la sainte
Eucharistie, est-ce un autre Dieu que je reçois? et la foi ne me dit-elle pas que, parce qu'il est caché sous les voiles du sacrement, Jésus mon Sauveur n'est pas
différent de lui-même? Je dois donc me préparer
à la sainte Communion mais comment?
Toute la vie du Sauveur ne fut, pour ainsi dire, qu'une préparation à l'union qu'il devait consommer avec nous à la table sainte: il en fit la continuelle occupation de son esprit et de son cœur: «J'ai désiré d'un désir ardent, nous dit-il, de manger cette Pâque avec vous». Toute la vie de l'âme vraiment chrétienne doit être une préparation à la sainte Communion: non seulement toutes ses prières, qui sont un entretien, un épanchement avec l'hôte divin qui, après
l'avoir visitée un jour, veut bien encore la visiter le lendemain, non seulement l'examen, qui termine sa
journée, et l'oraison, qui la commence. mais toutes
ses actions: bonnes œuvres, pieuses pensées, lectures
édifiantes, mortifications surtout elle rapporte
tout à la sainte Communion, elle se fait de tout un moyen de la faire avec toute la ferveur dont elle est capable. Oh! quelle faim mystérieuse du pain céleste
elle éprouve ! Le soir, avant de prendre son repos,
elle s'endort avec bonheur sur cette pensée : demain encore je m'asseoirai à la table du grand Roi. La nuit, si elle se réveille, elle appelle son divin Époux par quelques paroles embrasées:
Mon bien-aimé ne paraît pas encore, Trop longue nuit, dureras-tu toujours?
Tardive aurore,
Hâte ton cours
Le matin, dès l'instant où elle ouvre les yeux, écartant toute autre préoccupation, elle se reporte avec ardeur vers le Dieu qui doit venir la visiter. Tantôt elle entonne avec le Roi-prophète le cantique des saints désirs : « Comme le cerf altéré soupire après une source d'eaux rafraîchissantes, ainsi mon âme soupire après vous, ô mon Dieu » . Oh ! elle est altérée, ma pauvre âme, « elle a soif du Dieu fort, du Dieu vivant ». Tantôt elle croit entendre la réponse du Sauveur qui enflamme de plus en plus ses soupirs : «Encore un peu de temps et celui que tu attends
viendra, et il ne tardera pas» C'est alors qu'elle
s'empresse d'aller au-devant de l'époux: elle va et, considérant tout ensemble la grandeur de Jésus et sa propre bassesse, elle se proclame, avec le centurion, « indigne de le recevoir » Elle va et, brisée
de la douleur de ses fautes, comme Madeleine, abîmée d'amour pour le bon Maître, elle reste à ses pieds,
qu'elle mouille de ses larmes , Elle va et, comme
Zachée, elle le «reçoit avec joie dans sa demeure», sûre qu'elle est de recevoir le salut avec sa visite
En a-t-il été ainsi de toi jusqu'alors, ô mon âme? (S'examiner sérieusement sur la préparation qu'on apporte à la sainte Communion: ne s'est-on pas contenté trop souvent de la préparation immédiate?
Encore si celle-ci avait toujours été ce qu'elle doit
être! S'humilier et demander à Notre-Seigneur
la grâce de n'approcher jamais de lui qu'après nous être dignement préparés )
O mon Dieu, si je m'étais toujours disposée avant d'aller m'asseoir à votre table divine, je n'aurais pas lieu de me troubler au souvenir de tant de communions dont il me faudra vous rendre compte. Je veux, au moins, à partir de ce jour, traiter avec tant de foi et de respect cet auguste sacrement que j'y puise les grâces de ma véritable sanctification. Je veux, en m'y disposant avec le plus grand soin, manger désormais le pain sacré avec une faim si vive et une piété si profonde, qu'il soit réellement pour mon âme le pain de la force, le pain de la consolation, le pain de l'éternelle vie.
Résolution. — Consacrer chaque jour toutes ses pensées, paroles, actions de l'après-midi en préparation de la communion du lendemain. S'endormir le soir et se réveiller le matin dans des sentiments de désir et d'amour tels que ceux que l'on aura éprouvés dans l'oraison. Lire après la lecture spirituelle le Ier chapitre du IVme livre de V Imitation de Notre-Seigneur.
LA COMMUNION SOURCE DE VIE
Prélude. — Se rappeler les paroles par lesquelles le prophète Zacharie annonçait autrefois aux Juifs l'avènement du Sauveur et disposait les peuples à le recevoir : « Dicitefiliœ Sion : Ecce rex tuus venit tibi mansuetus. Dites à la fille de Sion: Voici votre roi qui vient à vous plein de douceur». Ces paroles, nous pouvons nous les appliquer à nous-même : cette fille de Sion, c'est notre âme, et ce roi, c'est le Sauveur, qui vient à nous au banquet eucharistique. Adorer, en union avec toutes les âmes pieuses réunies sur la surface du globe, le Dieu du tabernacle, qui veut bien descendre jusqu'à l'homme pour élever l'homme jusqu'à lui.
Adoro te supplex, latens Deltas, Quœ sub Jiis figuris vere latitas :
Tibi se cor me uni totiim subjicit, Quia te contemplans totum déficit.
C'est à table, en mangeant le pain matériel, tu le sais, ô mon âme, que le corps entretient et développe sa vie ; c'est à une table mystérieuse, en mangeant un pain plus mystérieux encore, que l'âme, elle
aussi, entretient et développe sa vie C'est un
grand honneur pour un sujet d'être admis à la table de son prince 11 semble qu'un rayon de la majesté royale rejaillit sur le convive fortuné avec qui
un roi daigne rompre le pain et partager la coupe de
l'hospitalité Quel honneur d'être admis non pas
à la table d'un ami, d'un grand personnage ou d'un
roi, mais à la table même d'un Dieu! La foi te le
dit, ô mon âme, Dieu a une table comme les hommes,
une table toujours ouverte et toujours servie une
table où ce tendre père appelle tous ses enfants, où ce roi généreux convie tous ses sujets: « Venez, mangez le pain, buvez le vin que je vous ai préparés»
une table où les anges, moins heureux que les hommes, n'ont pas le droit de s'asseoir une table où
Dieu n'est pas seulement l'hôte aimable et bienveillant qui fait les honneurs du banquet, mais où il se
fait lui-même notre nourriture où sa chair est le
mets délicieux et son sang le breuvage céleste offerts
aux conviés où, suivant sa parole, il se donne
lui-même, « Pain vivant descendu du Ciel, chair sacrée qui donne la vie au monde ».
Essaye, ô mon âme, de sonder le mystère d'amour que Dieu opère dans le cœur qui va le recevoir à sa
table Il se passe entre Dieu et l'âme qui s'unit à
lui par la communion quelque chose de semblable, dans une certaine mesure, au mystère de l'Incarnation Dans l'Incarnation, le Verbe divin s'est revêtu de notre chair infirme et mortelle dans la
communion, il nous donne la sienne, impassible et glorieuse. Dans l'Incarnation, il s'est uni à notre nature ; dans la communion, il s'unit directement à
notre personne Union moins étroite que celle de
Dieu et de l'homme en Jésus-Christ, puisqu'elle laisse
subsister la distinction des personnes mais union
substantielle, la plus réelle, la plus intime après l'union hypostatique En parlant de l'Incarna-
tion, saint Jean a proféré cette parole étonnante : « le Verbe s'est fait chair, et il a habité parmi nous »
Mais, en parlant delà communion, saint Paul a
pu dire: «Je vis, non; ce n'est plus moi qui vis, c'est
Jésus-Christ qui vit en moi» L'Église peut dire
à ses enfants: Vous êtes d'autres Christs, «vous êtes des dieux», autant qu'il est permis de l'être à des
mortels Chaque fidèle peut se dire: «Dieu est
avec moi»; «il est la chair de ma chair», l'âme de
mon âme, la vie de ma vie Et toi-même, ô mon
âme, chaque matin, quand tu te retires de la table sacrée, emportant dans ta poitrine l'hostie divine que le prêtre a déposée sur tes lèvres, convive d'un Dieu, nourrie de la pure substance d'un Dieu, et transformée en Dieu, tu n'as rien à envier au Ciel: il est tout entier en ton cœur
Jésus-Christ dans la communion est cette manne mystérieuse qui descendait chaque jour des hauteurs du Ciel, et que l'Israélite venait ramasser chaque
jour pour se nourrir dans le désert Pour toi
aussi, ô mon âme, le monde est un désert. Comme l'enfant d'Israël, tu marches à la conquête d'une
terre promise, à la conquête du Ciel Au milieu
des dangers du voyage, il te faut une nourriture, et le pain qui t'est donné sur la route de ce monde, c'est le pain des anges, la manne des cieux, la sainte
Eucharistie Voilà pourquoi chaque matin, au
lever de l'aurore, tu vas, comme le peuple aimé du Seigneur, recueillir le pain que sa bonté t'a préparé, afin de te disposer à un nouveau jour de voyage et de combat Jésus-Christ, le Sauveur, l'ami des
âmes, est vraiment pour toi, à la rigueur de la lettre,
le pain quotidien Chaque jour, par un privilège
que tu partages avec ses ministres, ses représentants sur la terre, chaque jour tu te nourris de sa substance ; chaque jour tu manges la chair adorable qu'il
a livrée pour le salut du monde Oh! comme tu
devrais maintenant vivre de la vie de Jésus-Christ !
Or la vie du Sauveur dans l'Eucharistie est une vie d'immolation, une vie de sacrifice, une vie de
victime Autrefois, quand le martyr allait subir
son dernier supplice, le ministre des autels, pour le fortifier et l'aguerrir, lui donnait le corps du Seigneur : «C'est en recevant le sang de Jésus-Christ, dit saint Jean Chrysostôme, qu'il apprenait à répandre le sien ». Mais qu'est-ce que répandre son sang?
Le sang, il coule de bien des manières
L'âme a son sang, comme le corps et pas de sacrifice sans effusion de sang «Or, dit saint Vincent Ferrier, quand Jésus-Christ vient de se donner à une âme, elle ne doit trouver aucun sacrifice impossible ».
En est-il ainsi pour toi, ô mon âme? Peux-tu te flatter d'avoir appris, suivant le mot du docteur à la bouche d'or, à « répandre ton sang, en recevant le sang de ton Dieu » ? Peux-tu te flatter d'avoir puisé dans la divine nourriture eucharistique le courage de ne trouver aucun sacrifice impossible? (S'examiner sérieusement sur ses dispositions par rapport à la vie d'immolation, qui est la vraie vie chrétienne,
c'est-à-dire la vraie vie de Jésus-Christ en nous
S'humilier de ses lâchetés et demander à Notre-
Seigneur d'apprendre enfin à vivre de sa vie divine )
Résolution. — Faire la sainte Communion pour demander à Notre-Seigneur l'établissement de sa vie, vie d'immolation, en nous. Dire, après la sainte Communion, cette belle strophe de saint Thomas d'Aquin :
O memoriale mortis Dotnini, Panis viviiSi vitam pr ces tans homini. Prœsta meœ menti de te vivere, Et te illi semper dulce sapere.
ACTION DE GRACES APRÈS LA COMMUNION SA NÉCESSITÉ
Prélude. — Se représenter le bonheur qu'éprouva la Sainte-Vierge au moment où le Fils de Dieu vint s'incarner dans son chaste sein. Quels ne furent pas ses sentiments de reconnaissance envers son Dieu!
Eh bien! le bonheur d'une âme qui communie
n'est pas moindre : la sainte Communion, dit saint Augustin, c'est « une nouvelle incarnation du Sauveur Jésus dans les âmes». Quelle ne doit donc pas être la gratitude d'une âme qui vient de recevoir son
Dieu! Remercier Notre-Seigneur, en union avec
Marie, de toutes ses communions précédentes, en récitant du fond de l'âme le Cantique de l'action de grâces: Magnificat
Il y a trois choses, dans un bienfait, qui intéressent le cœur et qui provoquent sa reconnaissance: la valeur du bienfait en lui-même, l'amour qu'il suppose dans celui de qui on l'a reçu, la préférence dont on a été l'objet en le recevant.
i° O mon âme, quand tu quittes la Table sainte
quel trésor emportes-tu? Ou'as-tu reçu? «Un
bienfait si grand, dit saint Augustin, que Dieu, tout
Dieu qu'il est, ne saurait donner davantage » le
même bienfait que Marie Que te manque-t-il,
quand tu possèdes Jésus, son corps, son sang, son âme, sa divinité et que tu peux lui dir e avec une sainte familiarité: «O mon Sauveur, tout ce qui est à vous est à moi»? Ne peux-tu pas Rappliquer, en ce moment bienheureux, avec la plus consolante vérité, ce mot si doux qu'aimait tant à répéter saint François de Sales: «Qui a Jésus a tout»?
2° Et ce trésor qui les renferme tous, n'est-ce pas uniquement à l'amour de Jésus que tu en es redevable? C'est son amour qui le porte à se donner
tout entier.... . à s'unir intimement, à s'identifier
avec toi Il semble qu'il ne trouve son bonheur
que dans cette communication dans cette fusion
et pourtant, ô mon Dieu, je le confesse, vous
n'avez rien à gagner dans cette alliance Il semble
que tout devrait vous éloigner de moi mes
péchés mes misères mes froideurs Ne
suis-je pas la plus faible et la plus indigne de vos
créatures? En vous donnant à moi, vous ne
prenez conseil que de votre miséricorde, de votre amour infini
3° Non seulement le Sauveur me témoigne dans la Communion une tendresse portée jusqu'à l'excès, mais n'y a-t-il pas, dans sa charité à mon égard, une préférence capable de m'attendrir en même temps
que de me confondre? Sans parler de tant de
peuples que l'infidélité ou l'hérésie privent de la divine Communion, même parmi les enfants de l'Église, la Table sacrée n'est d'un accès facile qu'au
petit nombre et moi moi je suis une de
ces âmes privilégiées qui ont le bonheur d'y participer tous les jours! Oh! de quelle vive reconnaissance ne devrais-je pas être pénétrée! Quoique
l'amour du Sauveur mon maître soit le plus généreux et le plus désintéressé de tous, il se plaint pourtant et d'une manière touchante, quand il ne reçoit qu'ingratitude à cause de ses bienfaits «J'ai guéri dix
lépreux, dit-il dans son Évangile, un seul me remercie; où sont donc les neuf autres» ?
L'action de grâces, tu viens de le voir, ô mon âme, est un devoir de la plus stricte justice; oh! comme tes
propres intérêts te la prescrivent! Comme tu
peux en retirer d'inappréciables fruits ! C'est un
sentiment commun parmi les Docteurs que les actes de vertu pratiqués immédiatement après la sainte Communion ont un mérite particulier, comme étant produits par une âme intimement unie à l'âme du Fils
de Dieu Tout ce que tu fais alors, il le fait avec
toi; tu adores, il adore; tu remercies, il remercie
Tes actes, identifiés avec les siens, sont, en quelque sorte, théandriqiies comme eux, c'est-à-dire divinement humains Voilà ce qui te rend l'objet, malgré
tes faiblesses, des complaisances du Seigneur
Non, dans un pareil moment, il ne pourrait rien te
refuser Mais peux-tu te flatter de n'avoir pas
souvent par ton ingratitude mis obstacle aux desseins
de son amour? (S'examiner sur ses actions de
grâces depuis le jour où on a été admis au bonheur de la communion fréquente). Hélas! toi qui stigmatises et flétris avec tant de sévérité les cœurs ingrats et oublieux des bontés reçues, que de fois ne sembles-tu pas avoir mis en dehors des droits à la
reconnaissance le Sauveur ton Dieu! Il était
venu se donner à toi, tu le possédais au plus intime
de ton cœur, et tu pensais à peine à lui Tu n'avais
rien à lui dire point d'hommage à lui rendre,
point de grâce à lui demander Pardon, mon
Dieu, pardon
Résolution. — Offrir à la sainte Messe Notre- Seigneur à Dieu son Père comme victime eucharistique pour toutes ses communions passées. Réciter, en union avec Marie, tous les saints et toutes les âmes pieuses, lé Magnificat après la Communion, le midi et le soir.
COMMUNION SPIRITUELLE
Prélude. — Se rappeler la touchante vision dont Notre-Seigneur gratifia un jour sa pieuse servante, sainte Catherine de Sienne: elle aperçut le divin Maître recueillant le mérite des communions sacramentelles dans un vase d'or, et le mérite des communions spirituelles dans un vase d'argent. Croire entendre le doux Sauveur nous redire avec tendresse ces paroles évangéliques : « Desiderio desideravi hoc
Pascha mandiicare vobiscum J'ai désiré d'un vif
désir de m'unir à vous par la Communion » et
répondre à cet adorable Rédempteur: « Veni, Domine Jesu, veni. Venez, Seigneur Jésus, venez»
La communion spirituelle, ainsi que nous l'apprend le concile de Trente, ainsi que la pratiquaient les saints, consiste dans un désir ardent de s'unir au
Sauveur Jésus dans l'Eucharistie Communier
spirituellement, c'est appeler, c'est attirer en soi l'esprit, le cœur et la grâce du bon Maître; c'est provoquer cet Ami divin à venir s'établir et régner
dans une âme qui lui est dévouée La pratique
en est extrêmement facile ; il suffit d'un cœur aimant
et plein du désir de posséder son Dieu On s'y
prépare par les mêmes actes que ceux qui précèdent
la communion sacramentelle: la haine du péché, la
foi, l'humilité, la confiance et l'amour L'action
de grâces doit aussi trouver son expression en des
actes analogues En vérité, n'est-ce pas là, ô mon
âme, un admirable moyen de réaliser avec le Dieu de l'Eucharistie une union tout intime d'esprit à
esprit, de cœur à cœur?
Tous les maîtres de la vie spirituelle sont d'accord pour dire que cette communion de désir produit dans l'âme les fruits les plus précieux et les plus abondants
Elle est si agréable à Notre-Seigneur que plus
d'une fois ce divin Maître, attiré puissamment par l'effort brûlant de l'amour de quelques-uns de ses serviteurs ou de quelques-unes de ses servantes, s'est laissé entraîner substantiellement même jusqu'à eux, par un éclatant miracle, afin de montrer au monde quelle mystérieuse puissance a sur lui l'ardeur des
désirs de notre cœur Deux fois dans sa vie, saint
Stanislas de Kostka mérita de recevoir la sainte Eucharistie par le ministère des anges en récompense de l'amour ardent, des désirs de feu par lesquels il avait soupiré après la sainte Communion
Avec quelle facilité ne peux-tu pas faire, ô mon âme, la communion spirituelle ? Pour la communion sacramentelle, tu ne peux la faire, suivant la règle de l'Église, qu'une seule fois le jour ; mais la communion spirituelle, tu peux la renouveler au gré de
tes désirs La communion sacramentelle, tu ne
peux la faire que dans le temple saint, qu'en assistant au saint sacrifice mais la communion spirituelle, tu peux la faire partout à toute heure du
jour et de la nuit . .. sans interrompre d'une manière apparente tes occupations La communion sacramentelle exige le jeûne rigoureux et absolu du corps
la communion spirituelle ne requiert que les
seules dispositions de l'âme Outre le temps de
l'assistance à la sainte Messe, qui est sans contredit le moment le plus favorable pour la communion spirituelle, le temps d'une visite au Saint-Sacrement, d'un salut ou d'une bénédiction est aussi très propice Non content d'adorer le Sauveur présent,
de lui adresser ses supplications et de recevoir ses grâces, on s'élance vers lui en esprit, on l'appelle à
soi pour s'unir ensemble Il est bon de la faire
chaque fois qu'on passe devant une église Le
souvenir récent ou l'attente prochaine de la communion sacramentelle sont aussi des occasions très favorables pour communier spirituellement le cœur
n'a alors qu'à s'efforcer, autant qu'il est en lui, d'éterniser cet heureux passé, ou de prévenir et de
hâter ce moment délicieux Applique-toi, ô mon
âme, à pratiquer le plus fréquemment possible cet
exercice salutaire de la communion spirituelle
Tu y trouveras une source inépuisable de ferveur pour la communion sacramentelle De même qu'un bois qui se maintient à une température élevée est plus disposé à s'enflammer en s'approchant du feu, de même un cœur qui se maintient dans un état d'amoureuse ardeur pour Jésus, est tout disposé à s'enflammer en s'approchant de cette fournaise d'amour qui brûle toujours dans le divin Sacrement
Résolution. — Faire la communion spirituelle à toutes les visites et bénédictions du Saint-Sacrement,
de temps en temps dans la matinée, en pensant à la visite sacramentelle qu'on a reçue le même jour du bon Maître et de temps en temps dans l'aprèsmidi et le soir, en pensant à la communion du lendemain
Méthode très simplepour la communion spirituelle. — Appeler le Sauveur par un ardent désir: Mon Seigneur Jésus, venez en moi, je ne puis vivre sans
vous Se le représenter quittant son tabernacle
et descendant en nous, et l'embrasser dans le cœur avec les transports de la plus ardente charité
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